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PR.EF ACE. 

Je viens présenter aujourd'hui aux entomologistes la 
seconde des monographies qui doivent faire partie de 
J'Histoire naturelle des N évroptères que j'ai annoncée pour 
la première fois il y a deux ans. Mon intention, comme je 
l'ai dit à cette époque, avait été d'abord de commencer 
par la famille des Ephémérines ; puis , son importance 
même, 1sa difficulté, et le grand nombre de faits nouveaux 
dont on pouvait enrichir son histoire me firent penser qu'il 
vaudrait mieux la faire précéder de l'étude d'une famille 
plus restreinte. Je choisis celle des Perlides, dont la 
publication est maintenant terminée, et qui, en prenant 
une extension que je ne prévoyais pas d'abord, a retardé, 
plus que je ne le croyais, l'apparition de celle des Ephé­
m,érines. Je ne regrette toutefois pas ce retard, car l'ex-

Éphémérines. 
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périence d'un premier essai m'a permis de perfectionner 
davantage l'histoire de cette seconde famille, dans laquelle 
on trouve un assez grand nombre de faits nouveaux qui, 
soit par eux-mêmes, soit par leur application à la méthode 
entomologique, me paraissent avoir quelque intérêt. 

Il y a, en effet, dans l'histoire des Ephémérines, plu­
sieurs points qui n'avaient pas été étudiés et qui cependant 
me semblent en valoir la peine. J'en citerai, comme 
exemples, les organes de la bouche et la nature du tissu 
des ailes. J'ai cru devoir porter une attention spéciale sur 
~es deux objets. Le premier a de l'intérêt par la grande 

variété que présentent les larves sous ce point de vue et 
par les changements qu'y apportent les métamorphoses, 
car, dans l'insecte parfait, les organes buccaux arrivent 
à un état d'atrophie qu'ils n'ont dans aucune autre famille. 
Je crois que l'étude de ces dégradations n'est pas sans im­
portance pour l'histoire naturelle générale. Le tissu des 
ailes et les modifications qu'il subit, dans ce singulier chan­
gement de peau à l'état parfait qui est spécial aux Ephémé· 
rines, n'avait été étudié que très-superficiellement. Il m'a 
semblé qu'il serait utile de substituer des faits précis au 

vague qui existait à cet égard, et des observations micros· 
copiques nombreuses m'en ont fourni les moyens. J'tm ai 
tiré, comme résultat pratique, de pouvoir indiquer d'une 
manière certaine les caractères qui distinguent l'imago de 
la subimago , et de prévenir ainsi la confusion dans la 
détermination des. espèces, qui est si souvent résultée de 
l'imparfaite connaissance qu'on avait de ces différences. 
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J'ai eu aussi quelques formes nouvelles de larves à faire 
connaître et quelques détails à ajouter à l'histoire de leurs 
habitudes. En général, dans l'origine de la science, on a 
trop cru les formes et les mœurs des larves, identiques dans 
les grands genres Linnéens. Il y a au contraire souvent de 
bien grandes differences, et les Ephémérines en sont une 
preuve entre mille. J'ai dû encore rechercher et démon­
trer la concordance que je savais d'avance exister entre 
les formes de la larve et celles de l'insecte parfait, et qui 
doit servir à confirmer la classification. 

C'est en effet à l'application et au developpement des 
veritables principes de la methode naturelle' que j'ai 
donné l'attention la plus sérieuse , et c'est vers ce point 
que j'aï fait converger tous mes travaux. Je crois que 
l'exemple de la famille des Ephémérines servira encore 
de confirmation à leur utilité , car ces principes peu­
vent y jouer un rôle plus essentiel que dans la famille 
des Perlides. Je vais en quelques mots donner une idee de 
la manière dont ces questions se sont présentées , sans 
toutefois rentrer dans l'examen des principes généraux 

que j'ai déjà discutés dans la préface de la famille précé­
dente. Je me bornerai à les envisager en vue de celle dont 
j'ai aujourd'hui à faire l'histoire. 

Je rappellerai en premier lieu que l'idée sur laquelle j'ai 
toujours insisté est la nécessité d'une règle fixe pour l'éta· 
hlissement des genres. J'ai dit dans mes travaux précé­
dents que, jusqu'à présent, le seul principe qui me parût de 
nature à être accepté, était celui émis par M. de Blainville 
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que l'on ne doit admettre comme caractères de genre que ceux 

qui entraînent des differences dans la mam'ère de vivre. J'ai 
reconnu en même temps que son application très-stricte 
n'était pas toujours facile en entomologie, peut-être même 

pas toujours heureuse; mais que, jusqu'à ce qu'on ait pu 

Je modifier ou l'étendre d'une manière rationnelle, ce prin­

cipe valait infiniment mieux que l'absence totale de règles 
qui a eu de si déplorables résultats. 

J'avais aussi énoncé l'opinion que le véritable moyen 

d'avancer la solution de cette question importante était de 

la transporter sur le terrain des faits particuliers, car la 
discussion théorique en est presque impossible. L'étude de 
la famille des Ephémérines m'a confirmé dans une idée 
que j'avais soutenue anciennement et qui a pour ,but 

de donner au principe de M. de Blainville une extension 

qui ne lui ôte rien de sa fixité. Je crois en effet ce prin­

cipe excellent en lui-même; mais l'entomologie est main­
tenant une science si vaste et si compliquée, que ses règles 
ne peuvent probablement pas être tout à fait les mêmes 

que pour les autres classes. Les insectes à l'état parfait 
n'ont souvent à s'occuper que d'assurer la vie des géné­

rations futures ; ce but uniforme crée une grande ressem­
blance dans les habitudes de beaucoup d'entre eux, et 

l'application stricte du principe forcerait le plus souvent à 

rester dans les genres Linnéens. Une pareille exigence est 

impossible ; vouloir arrêter la science et empêcher une 
large formation de genres nouveaux serait aussi funeste 

que les tendances inverses. Il faut à l'entomologie un ré-
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gulateur et non un arrêt. Il est nécessaire, non seulement 

pour les êtres nouveaux qui se découvrent, mais surtout 

pour ceux déjà connus, qui sont mieux étudiés et dans les· 

quels on trouve de nouvelles différences à signaler ou de 

nouveaux rapprochements à faire, de pouvoir traduire ces 

faits d'une manière expressive en formant des noms de 

genres qui rappellent ces relations. Je crois que la science 

a autant à gagner par des genres nombreux hien établis, 

qu'elle a à perdre par ceux qui sont formés sans critique. 

Ce que je combats, c'est l'arbitraire, et cette trop facile 

tendance de quelques naturalistes auxquels tous les carac­
tères semblent bons pour faire des genres. 

L'extension que je propose et que j'ai déjà indiquée 

dans mes recherches sur les Phryganides, est, que l'on peut 

et que l'on doit aussi considèrer comme de bons caractères de 
genre ceux dont les variations concordent avec des diffèrences 
dans les mètamorphoses. Cette extension est très-grande 

et a une application étendue; en même temps je la crois 

prudente, car elle est parfaitement claire et stricte. Je vais 

tâcher de la justifier en quelques mots d'une manière gé­

nérale et je montrerai ensuite comment j'y ai été amené 

par l'élude des Ephémérines. 

Si l'on raisonne a priori, on comprendra facilement que 

des insectes qui ont des métamorphoses identiques en tous 

points, et qui, à l'état parfait, vivent de même, doivent 

certainement faire partie du même genre. Chercher à les 

subdiviser par l'emploi minutieux de quelque caractère 

secondaire, sera donc en général compliquer inutilement la 
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science. D'un autre côté, si des êtres ont à l'état parfait 
des habitudes tellement identiques, que l'application stricle 
du principe non modifié empêche de les subdiviser, si 
cependant des caractères accessoires peuvent servir à les 
partager en groupes et si les premiers états de chacun 
de ces groupes ont été différents les uns des autres , ne 
semble-t-il pas qu'il y a là une distinction réelle à établir? 
Les caractères accessoires, trop faibles pour motiver à eux 
seuls une subdivision, ne prennent-ils pas alors une impor­

tance spéciale, lorsqu'ils peuvent être regardés comme ré­
vélant des différences qui, réelles à l'état de larve, ont pro­
bablement laissé des traces, quoique moins apparentes à 

l'état parfait. Ces raisonnements prennent encore plus de 
force si on se rappeHe ce que j'ai déjà souvent cherché à 

établir: que l'état parfait n'est qu'un état toujours court, 
destiné à assurer la reproduction de l'espèce. Il n'est pas 
étonnant qu'en vue de ce but uniforme, les différences qui 
ont existé pendant la véritable vie de développement indi­
viduel, s'effacent en grande partie. 

Je pense donc qu'on aura un principe à la fois suffisam­
ment précis et suffisamment large , quand on admettra 
pour caractères de genres : 1° toutes les modifications 
importantes des organes qui se lient avec des différences 
dans la manière de vivre à l'état parfait et 2° toutes celles 
plus accessoires qui seront reconnues , a posteriori, con­
corder avec des ditTérences dans la forme ou dans les 
habitudes de l'insecte à l'état de larve. 

Il est superflu d'insister ici sur la différence qui existe 
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entre cet énoncé et les idées émises par quelques Entomo­
logistes que les métamorphoses peuvent servir de carac­
tères directs de classification. Cette manière de voir est 
inadmissible, comme j'ai cherché à le démontrer ailleurs. 
Il est nécessaire que les caractères de genre soient tirés 

de l'état parfait; je n'emploie les métamorphoses que 
comme un excellent critère pour reconnaître si ces carac· 
tères sont suffisants. 

L'application de ces principes aux Ephémérines fera 
peut-être mieux comprendre ma pensée. La vie si bornée 
de ces insectes qui ne se nourrissent pas à l'état parfait 
et qui n'apparaissent que quelques instants pour féconder 
des œufs que la femelle jette sans précaution dans l'eau, 
crèe une uniformité de mœurs qui jointe à l'état d'atro~ 
phie des organes buccaux forcerait à les laisser tous 
dans le même genre, si on voulait appliquer strictement le 
principe de M. de Blainville. Cependant, il y a évidem­
ment entre les Ephémérines des différences réelles et im­
portantes. Les Ephémères proprement dites qui, dans 
leur vie de larve, sont fouisseuses et vivent dans des terriers, 
et qui, à l'état parfait, ont trois grandes soies caudales et 

des yeux simples, ne peuvent certainement pas être con­
sidérées comme du même genre que les Cloé qui passent 
leur premier état sous la forme de larves minces et agile.s, 
habiles à nager et trop faibles pour 'fouir, et qui, à l'état 
parfait, ont deux soies caudales et des yeux doubles dans 

le mâle. 
L'extension que j'ai donnée au principe de M. de Blain-
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ville justifie au contraire la séparation nécessaire de ces 

deux groupes et d'autres analogues , non pas en la basant 
sur les métamorphoses qui, comme je viens de le répéter, 

ne doivent pas fournir des caractères directs ; mais en ac­

cordant une importance plus grande aux caractères se­
condaires qui n'influent pas sur les mœurs de l'insecte par­

fait, parce que ces caractères se trouvent concorder avec 
des différences dans les métamorphoses. lls deviennent 
ainsi des preuves de ces différences, qu'ils constatent sans 

s'y lier par la raison de cause à effet. 

Au reste, je dois le dire encore ici, je ne considère point 

la question comme résolue, elle ne le sera que lorsque, 
dans de nombreux travaux de détail, on aura cherché à 

appliquer les principes que j'ai rappelés. Je crois que dans 
la presque totalité des cas leur application sera possible 
et même facile, et qu'elle amènera d'heureux résultats. 
Peut-être aussi trouvera-t-on convenable d'y introduire d'au­
tres extensions ; le seul point que je crois nécessaire pour 
l'avenir de l'entomologie est qu'il y ait une règle qui puisse 
servir d'arrêt à des tendances réellement dangereuses. 

Le nombre des espèces décrites dans cette monographie 

est peu considérable par rapport au nombre total pro­

hable de celles qui composent la famille des Ephémérines. 
J'ai cru plus profitable à la science de ne faire connaître 
que celles qui étaient suffisamment claires et certaines. 
Les grandes différences qui existent quelquefois entre 
l'état de suhimago et d'imago ou entre les mâles et les 

femelles font qu'il est très-facile d'établir à tort des espèces 
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nouvelles si on ne les connaît pas sous toutes leurs for­

mes. J'ai en provision de nombreux matériaux que je 
réserve pour le moment où j'aurai acquis de nouvelles 
données sur les espèces auxquelles ils se rapportent. Il n'y 
a qu'à ouvrir les ouvrages les plus estimables pour se 
convaincre de la facilité avec laquelle les erreurs se glis­

sent; dans bien des cas la synonimie est devenue inex­
tricable et les catalogues sont encombrés d'espèces nomi­
nales. J'espère que cet ouvrage attirera l'attention sur 
cette famille trop négligée , et , par égard pour ceux qui 
traiteront ce sujet après moi, je me suis abstenu d'impo­
ser des noms à toutes les espèces sur lesquelles je pouvais 
conserver quelque doute. 

Je terminerai cette préface en renouvelant l'expression 
de ma reconnaissance à ceux des entomologistes que j'ai 
déjà cités, ainsi qu'à quelques autres qui ont bien voulu 
me faire de nouvelles communications. Je citerai en par­
ticulier parmi Ies matériaux les plus intéressants que j'aie 
eus à ma disposition, les Ephémérines du Musée de Vienne 
que M. Kollar a bien voulu m'envoyer, et les exemplaires 
originaux qui ont servi à M. Burmeister. Je dois remer­
cier aussi M. Coulon, de Neuchâtel, les directeurs du 
Musée d'Heidelberg, M. Milne-Edwards, M. Blanchard, 
M. De Sélys-Longchamps, etc. La difficulté de tirer parti 
des Ephémérines à l'état sec m'a empêché dans quel­
ques cas de profiter complétement des abondantes et 
généreuses communications qui m'ont été faites. Je Ies 

prie de me conserver leur bonne volonté pour les familles 
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dont les téguments moins délicats conservent mieux leur 
forme après la mort. 

Je m'adresse encore à tous les entomologistes, et je suis 
prêt à entrer en relation d'échange soit d'insectes soit de 

publications avec tous ceux qui pourraient le désirer. Je 
recevrai aussi avec reconnaissance toutes les communica­
tions de N évroptères qu'on voudra bien me faire, et j'aurai 

toujours soin de renvoyer les insectes exactement nommés. 
Une entreprise aussi vaste que celle que j'ai commencée 

demande le concours de tous les amis de la science. 
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CHAPITRE 1er. 

CARACTÈRES ESSENTIELS DE LA FAMILLE 

DES ÉPHÉMÉRINES. 

La famille des Ephémérines, qui correspond au genre 
Ephemera de Linné et de la plupart des auteurs, est très­
facile à distinguer des autres Névroptères par ses antennes 
courtes, à trois articles dont le dernier est une soie mince, 
par sa bouche imparfaite et dépourvue de véritables or­
ganes de mastication, par ses ailes délicates dont les pos­
térieures sont toujours très-petites, et par son abdomen 
terminé par deux ou trois longues soies articulées. 

On peut encore ajouter à ces caractères, la vie très­
courte des Ephémérines, et le fait unique dans toute la 
classe des insectes, qu'elles subissent un changement de 

peau après qu'elles ont dépouillé l'enveloppe de nymphe. 
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Ces caractères font des Ephémérines une des familles 
les plus tranchées et les plus naturelles qui existent, et l'on 
ne peut point hésiter sur ses limites, d'autant plus que ces 
traits principaux influent sur tout le reste de l'organisa­
tion, et qu'on peut en conséquence considérer comme ca­
ractéristiques presque tous les détails de la description 
suivante: 

Toutes les parties du corps sont minces et délicates, les 
téguments faibles, les organes internes presque atrophiés. 
De là résulte une légèreté qui leur permet une vie toute 
aérienne et une faiblesse qui en limite extraordinairement 
la durée. 

La tête, ordinairement plus large que longue , porte 
sur ses côtés des yeux réticulés , plus gros et souvent dou­
bles dans les mâles; les ocelles sont au nombre de trois, 
l'antérieur est quelquefois très-petit; les antennes sont 
insérées sur la face antérieure de la tête vers les yeux , 
elles sont composées de trois .articles dont le premier est 
gros et court, le second cylindrique, et le troisième beau­
coup plus long en forme de soie mince; les organes de la 
bouche sont tout à fait atrophiés , informes· et dépour­
vus de parties écailleuses ou dures , celles-ci restent à la 
dépouille de la nymphe. 

Le prothorax est ordinairement court et transverse ; le 
mésothorax, grand et développé, forme la majeure partie 
du thorax, auquel il donne une forme ovoïde allongée; le 
métathorax est petit. Les ailes sont plates, non plissées; 

· les antérieures sont grandes, plus ou moins triangulaires, 
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minces et délicates, à nervures longitudinales nombreuses 
jointes dans quelques genres par d'abondantes transver­
sales ; les postérieures sont de même consistance , mais 
beaucoup plus petites et quelquefois nulles. Les pattes sont 
grêles ; les cuisses sont longues ; les jambes plus courtes 
semblent quelquefois ne former que le premier article des 
tarses; ceux-ci, au contraire , sont allongés , à quatre 
articles, auxquels s'en ajoute souvent un petit basilaire, 
ils sont terminés par deux crochets membraneux et iné­
gaux, ou par un crochet et un appendice pyriforme; les 
pattes antérieures sont souvent très-longues, surtout dans 
)es mâles, et dirigées en avant. 

L'abdomen est conique, allongé, terminé par deux ou 
trois soies longues,, multi-articulées , et, dans les mâles, 
par des appendices formés aussi d'anneaux distincts. 

Les métamorphoses sont incomplètes. Les larves vivent 
dans l'eau, s'abritant dans la vase ou sous les pierres. 
Elles rappellent plus ou moins la forme de l'insecte par­
fait, sauf qu'elles manquent d'ailes, qu'elles sont plus for­
tes, que leur bouche est mieux armée, qu'elles ont toutes 
trois soies caudales et que leur abdomen est muni sur ses 
côtés d'organes respiratoires externes de forme variable. 
La nymphe, agile comme la larve, n'en diffère que parce 
qu'elle porte des rudiments d'ailes. L'insecte ailé se mé­
tamorphose tantôt sur la surface de l'eau elle-même, tantôt 
sur le rivage ou sur les plantes aquatiques. D'abord ses 
couleurs sont ternes, et ses ailes, plus ou moins opaques, 
sont couvertes de petits tubercules épineux microscopi-
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ques et ciliées de poils plus ou moins longs. Ces carac­
tères tiennent à une membrane épidermique dont l' éphé­
mère doit encore se dépouiller ; elle ne tarde pas à le 
faire, et elle apparaît alors plus brillante et avec des 
ailes tout à fait diaphanes et lisses. La même journée qui 
a vu sa naissance est aussi en général témoin de sa mort. 



CHAPITRE Il. 

DES AUTEURS QUI ONT TRAITÉ DE LA FAMILLE 

DES tPHÉMÉRINES. 

L'extrême brièveté de la vie des Ephémères qui, si frêles 
et si légères, n'apparaissent que pendant quelques heures 
pour voltiger aux rayons d'un soleil dont elles ne verront 
pas le coucher, leur a de bonne heure donné quelque célé­
brité. Leur abondance auprès de quelques rivières et la 
pâture qu'elles fournissent aux poissons a aussi attiré l'at­
tention des pêcheurs et des naturalistes. Toutefois, ce n'est 
que dans le dix-septième siècle que, pour la première fois, 
ces insectes furent observés avec quelque détail, et que les 
faits curieux dont leur histoire est pleine furent enregis­
trés dans la science. lls ont été, à cette époque et depuis 
lors, l'objet de travaux qui peuvent servir de modèle aux 

Éphémérines. 2 
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naturalistes observateurs et qui sont empreints d'une 
vérité et d'une sagacité remarquables. 

Je crois qu'il sera plus clair, pour faire connaître l'his­
toire de la science sur ce point spécial, de ne pas trop 
m'astreindre à l'ordre strict des dates, mais d'y distinguer 
trois parties et d'étudier successivement : 1 o les premières 
notions que les auteurs ont enregistrées sur l'existence 
même des éphémères et leurs brèves et abondantes appa­
ritions; 2° les recherches et les observations relatives aux 
métamorphoses, aux mœurs et à l'organisation de ces in­
sectes; 3° les travaux ayant pour objet le classement des 
éphémères et la description des espèces. Ces trois points 
de vue concordent d'ailleurs à peu près avec l'ordre des 
temps. Le premier, comprend l'histoire ancienne de la 
science jusqu'au milieu du dix-septième siècle, l'époque 
d'observation brille à son apogée depuis ce moment jus­
qu'au milieu du ~dix-hnitœme siècle, et les travaux de 
classification , qui ont pris naissance un peu avant la fin 
de la période précédente, sont le caractère principal des 
recherches des naturalistes modernes. 

§ 1. PREMIÈRES NOTIONS SUR LES ÉPHÉMÈRES. 

(Depuis Aristote jusqu'en i 654. ) 

On trouve déjà dans ARISTOTE quelques mots sur les 

éphémères, du moins tous les commentateurs ont-ils rap­
porté à ces insectes le passage de son Traité des Animaux, 
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(Liv. V, Ch. 18) qui porte que «près du fleuve Hypanis 
cc qui se jette dans le Bosphore, on voit pendant le solstice, 
cc des follicules plus grands qu'un grain de raisin qui, en 
<< se rompant, donnent naissance à un animal muni de 
re quatre ailes et de quatre pattes. Ces êtres vivent et vo­
« lent jusqu'au soir, s'affaiblissent lorsque le soleil s'in­
« cline vers l'occident, et meurent quand il se couche, leur 
cc vie n'ayant duré qu'un jour. De là on les nomme Éphé­

« mères (èi:PnJJ-eeov). )) Dans d'autres parties de cet ouvrage, 
ce même mot est indiqué et s'applique probablement aux 
mêmes insectes. 

Cette citation d'Aristote est faite en termes assez va­
gues pour qu'on ait pu douter si ces éphémères étaient 
bien les mêmes insectes que ceux que nous désignons au­
jourd'hui sous ce nom ; mais presque tous les commen­
tateurs sont d'accord pour les regarder comme tels, et, 
malgré deux erreurs que renferme le passage ci-dessus, 
je pense aussi qu'il n'y a pas lieu à contester cette identité. 
Ces deux erreurs sont d'abord les follicules dont le philo­
sophe grec fait naître les éphémères; les larves agiles, 
allongées et munies de six pattes de ces insectes ne peuvent 
guère être comparées à des grains de raisin ; il y a sûre­
ment là quelque confusion qui, du reste, serait une objec­
tion pour presque tous les autres insectes dont on croirait 
qu'il a voulu parler. La seconde erreur est plus explica­
ble. Aristote attribue seulement quatre pattes aux éphé­

mères ; il est probable qu'il a pris pour des antennes les 
pattes antérieures qui sont ordinairement dirigées direc-



1'0 FAMILLE DES ÉPHÉMÉRINES. 

tement en avant, et qui servent peu ou point à la progres­
siOn. 

Parmi les naturalistes anciens, on ne trouve guère nos 
insectes cités que chez deux d'entre eux PLINE et AELIEN, 

et encore ces auteurs ne font-ils que rappeler à peu près 
ce qu'en avait dit Aristote, en y ajoutant quelques inexac­

titudes. Le philosophe grec avait dit que les éphémères 
naissent de follicules plus grands que des grains de raisin; 
Pline précise davantage cette comparaison déjà inexacte, 

et, parlant de ces mêmes insectes du fleuve Hypanis, il dit 
qu'ils naissent de membranes qui ont la forme de grains 

de raisin ( 1 ). Aelien les nomme 1-'-ovnp.eeov dans la partie de 
son ouvrage ( 2 ) où, d'après Aristote, il parle de celles du 

fleuve Hypanis. Ailleurs il les indique sous le nom d'ècp~,ue­

eov, et augmente encore la confusion dont j'ai parlé ci-dessus, 
en les faisant naître de la fermentation du vin, erreur qui 

probablement n'a eu d'autre origine que la. comparaison 
inexacte d'Aristote, rendue plus fausse encore par Pline. 

Les commentateurs du moyen âge ont ajouté peu de 
raits à l'histoire si incomplète des éphémères, que l'anti­
quité avait laissée. On peut cependant citer dans le sei­

zième siècle ScALIGER qui, dans son commentaire d'Aris­
tote, dit que ces insectes s'observent quelquefois le soir 

vers la Garonne et plus fréquemment vers le Tarn, où ils 
sont vulgairement nommés Manne, parce qu'ils fournis-

(l} Liv. XI. Ch. 43. Acinorum effigie tenues membranas. 
{2) Liv. V. Ch. 43. 
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sent une abondante pâture aux poissons. Ce même auteur 

ajoute que si on prend une de ces éphémères et qu'on la 

renferme dans la main fermée, on en verra une autre à peine 

née attachée à la partie postérieure de son abdomen, et qui 

ne se sépare de la mère que si celle-ci s'envole. Il me 

semble qu'on peut voir dans ce fait, une observation in­

complète et mal expliquée du changement de peau si re­

marquable qui s'opère à l'état parfait. 

DALECHAMl'IUS (1587) commentateur de Pline, cite les 

éphémères comme fréquentes sur les bords de la Saône, où 

elles naissent et meurent dans la même journée, fournis­

sant aux poissons une pâture très-recherchée. Les pê­

cheurs de Lyon les appellent aussi de la Manne. 
ALDOVRANDI (1602) (1) et JONSTON (1650) (2) ne parais­

sent pas avoir connu les éphémères et n'en parlent que 

d'après les auteurs anciens. 

MouFET (1634) figuré dans son Theatrum (3 ), page 63, 
deux éphémères à deux soies caudales sous le nom de 

t:.lrrôrel'x_Eç; il dit quelques mots de leur forme et prend 

leurs pattes antérieures pour des antennes. Il ne les rap­

porte point aux éphémères d'Aristote et ne paraît pas 

avoir connu leurs métamorphoses. 

(l) ALnOVRANm. De Animalibus Insectis. Libri VII. Bononiœ, 

folio. 3 éditions. 1602, 1623, 1638. 
(2) JoNSToN. De Insectis. Libri III. Amsterdam, folio. Diverses 

éditions, 1653-1718. 

(3) MouFET. Insectorum sive minimorum animalium theatrum. 
Londres 1634 folio. 
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§ 2. TRAVAUX ET OBSERVATIONS RELATIVES AUX MÉTAMORPHOSES, 

AUX MOEURS ET A L'ORGANISATION INTERNE ET EXTERNE. 

Le premier auteur qui a substitué à ces notions vagues 

et peu précises le résultat de quelques observations directes 
est : 

AuGER Cwnus ( 1634) qui, dans un mémoire spécial ( 1 ) 

sur l'insecte nommé Hémérobe ou Ephémère, a figuré et 
décrit la larve d'une espèce de Hdllande et fait connaître les 

trous que creusent ces insectes dans la terre argileuse, ainsi 
que la précaution qu'ils ont de construire de nouvelles ga­
leries quand l'eau se retire. Il a figuré aussi deux espèces 
d'insectes parfaits. Mais cet ouvrage se ressent encore de 

l'époque des commentateurs, il est plein de longueurs et 
manque de précision. L'auteur commet en outre des er­
reurs graves ; ainsi il croit que la nymphe est renfermée 

dans une petite toile analogue à la coque d'une noix, etc. 
Tel était l'état des connaissances sur les éphémères, 

lorsque parut un des travaux les plus remarquables parmi 
tous ceux qui ont eu pour objet les observations entomo­
logiques. 

SWAMMERDAM en 1675 publia son traité de l'Ephé­
mère ( 2 ) qui est la base de nos connaissances actuelles sur 

( 1) A. CLUTIUS M. D. De Hemerobio sive Insecto Ephemero, nec 
non de V erme majali opusculum (réuni souvent à son traité De Nuee 
medicd. Amsterdam, 1634). 

(2) SwAMMERDAM, Historie vad., etc., avec 8 planches. Amster-
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la naissance et le développement de la Palingenia longi­
cauda, les formes et les mœurs de sa larve et son orga­
nisation externe et interne. La description, précise et 
claire , est accompagnée de très-bonnes planches. Je ne 
puis pas donner ici même un abrégé des points ,principaux 
qu'il a observés, ce serait empiéter sur les chapitres sui­
vants dans lesquels je serai appelé à y revenir. Si les 
différents genres qui composent la famille avaient tous 
été étudiés comme l'a fait Swammerdam pour l'espèce 
dont il s'est occupé, il y aurait peu de chose à ajouter de 
nos jours à l'histoire des mœurs et des métamorphoses 
des Ephémérines. 

RÉAUMUR, en 1742, a donné dans son tome VI un mé­
moire fort intéressant sur les éphémères, dans lequel il 
décrit avec soin les organes respiratoires et l'habita­
tion des larves fouisseuses et surtout de la Palingenia 
virgo, le claangement de peau des insectes parfaits et leur 
apparition si remarquable et si abondante dans certains 
jours de l'année. J'aurai occasion de rappeler plus tard les 
principaux détails de ses observations. 

DE GÉER, en 1755, dans une note publiée dans les Mé­
moires de l'Académie des Sciences de Paris, a ajouté quel­
ques faits nouveaux à l'histoire des mœurs et en particu­
lier a observé l'accouplement. Dans le tome II de ses mé-

dam, 1675, in-8°; puis traduite en latin. Londres, 1781, in-4°; puis 
en français dans le recueil des Voyages de Thévenot. Paris, 1781, 
in-8°; et reproduite dans la Biblia Naturœ, 1737. 2 vol. in-fol. 
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moires il décrit l' Ephemera vulgata et ses métamorphoses, 
·et fait connaître quatre-autres espèces, dont deux dès leur 
vie de larve. Il a, en particulier, dans ce mémoire, montré 
que la vie si brève des éphémères peut être prolongée si 
on sépare les deux sexes. 

Ces trois auteurs, Swammerdam, Réaumur et De Géer, 
sont ceux auxquels on doit la connaissance des faits prin­
cipaux relatifs aux mœurs, aux métamorphoses et à l'or­
ganisation. Ce sont leurs travaux et leur influence qui ont 
dominé dans cette seconde période, et ils doivent être con­
sidérés comme hors de ligne. Toutefois, à côté d'eux l'on 

peut citer quelques observations utiles et quelques travaux 
dont voici les principaux : 

DE MEY, en 1668, dans un appendice au premier vo­
lume de Godart ( 1), décrit l' in_secte ailè qu'on appelle Ephe­
mère, rapporte ce qu'on savait avant lui et ajoute quelques 
mots sur des insectes de ce genre qu'il a vus sur la Meuse. 
Il en donne une figure coloriée très-médiocre. 

Nicolas de BLEGNY; en 1680, dans son ouvrage intitulé 
Nouvelles decouvertes dans la Mèdecine (2), 2~ année, p.188, 
décrit une apparition annuelle d'éphémères (il les nomme 
des papillons) qui a lieu pendant deux ou trois jours sur 
les bords de la Meuse. Ces insectes, dit-il, recherchent la 
lumière , et leur apparition est une preuve certaine de 

(') GonART. Métamorphoses naturelles des Insectes. Amsterdam. 
1700.3 vol. in-12. 

( 2) Paris, 1680; traduit en latin, par Th. Bonnet, sous le nom de 
Zodiacum medico gallicum. Genève, 1680. in-4°. 
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tempête. Ils ne vivent que trois heures et recouvrent en 

mourant les bateaux et le rivage d'une couche épaisse 

d'un pouce. 

VALLISNIERI, en 1700, dans son dialogue entre Malpighi 

et Pline ( 1 ) , n'a pas connu les éphémères et se borne 

à discuter à quelle espèce ces mots è~~t-teeov et fi-OV~t-teeov 
peuvent s'appliquer. Il rentrerait donc mieux, malgré la 

date de ses travaux, dans l'époque précédente. 

TARGIONI ( 17 41) a publié une lettre, accompagnée d'une 

planche, sur une apparition remarquable d'éphémères à 

Florence pendant le mois de juillet. 

CoLLINSON (17 46) (2) a fait connaître quelques faits in­

téressants sur les différences des deux sexes, l'accouple­

ment et la ponte. 

RoESEL (17 49) (3) a décrit et figuré deux espèces avec 

leurs larves. 

ScoPOLI (1763).(4) a observé une espèee (I'Eph~mera 

vulgata) si abondante en Carniole que les paysans l'utilisent 

en engrais. 

LINNÉ appartient, par la nature de ses travaux, à la di­

vision suivante qui renferme les c1assificateurs. Je ne veux 

que rappeler ici la phrase précise et élégante dans laquelle 

(1) In-12. Venise , et in· 8°. Padoue, 17 00. Réimprimé dans la 
collection posthume de ses œuvres publiée par son fils. 3 vol. in-fol. 

Venise, 1733. 
(2) Philosophical Transactions, vol. 44, p. 329. 
(3) Dans le tome 2• de ses lnsecten Belustigungen. 

( 4) ScoPOLI. Entomologia Carniolica. In-8°. 1763. 
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cet illustre naturaliste résume la vie des éphémères : 
Larvœ natant in aquis, volatiles factœ, brevissimo fruuntur 
gaudio, uno sœpe eodemque die nuptt'as, puerperia et eœse­
quias celebrantes. 

ÛTHON FABRICUS (1770) a décrit une larve dans saFauna 
Groë'nlandica. 

ScHJEFFER (1774), dans ses Abhandlungen von Insecten, 
a décrit, figuré avec exactitude, et retracé d'une manière 
assez complète l'histoire de la Palingenia virgo. 

MuLLER ( 1776) ( 1) a o.bservé l'accouplement et le chan· 
gement de peau. 

Parmi les auteurs modernes les observations sont moins 
nombreuses, je citerai cependant encore les suivants : 

M. KIRBY (1822) a décrit les danses et le vol des éphé· 
mères. 

M. GEoRGE GRAY (1832) (2) a esquissé les divers genres 
de vie et les formes de quelques larves. 

M. DAVIS (1835 (3) a décrit le dernier changement de 
peau. 

M. SmBOLD (1837) (4) a observé quelques petites larves. 
M. BuRMEJSTER (1839) (5) a ajouté à ce qu'on savait déjà 

sur l'anatomie et l'organisation des éphémères quelques 
faits nouveaux que je citerai dans les chapitres suivants. 

(l) MuLLER. Zoologire Danicre prodromus. 1776. In-8°. 

(2) In GRIFFITH. The animal Kingdom. Insectes Tome n, P· 321. 

( 3) Entomological Magazine. Tome II, p. 322. 

( 4) Mullet-s Archiv. 1837, p. 425. · 

(~) BunMEISTER. Handbuch der Entomologie. 2 vol. in-8". 
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Cet auteur a insisté avec raison sur la nécessité d'étu­
dier les différences que le second changement de peau 
amène dans les formes de l'insecte. Son ouvrage ren­
ferme d'ailleurs un excellent résumé de ce qui était connu 
avant lui sur les mœurs et les métamorphoses. C'est aussi 
lui qui a traité l'article Ephemera ( 1841) de l'Encyclo­
pédie publiée à Leipsig sous la direction de MM. Ersch 
et Gruber. 

§ 3. TRAVAUX DE CLASSIFICATION ET DESCRIPTIONS n'ESPÈCES. 

(Depuis Linné jusqu'à nos jours.) 

Le genre des éphémères est assez naturel pour que 
tous les auteurs aient été d'accord sur ses limites, avec cette 
différence toutefois que, dans ces derniers temps, de nou­
velles observations ont forcé à le subdiviser, et que main­
tenant, ce genre, tel que l'entendaient les anciens auteurs, 
forme une famille. 

LINNÉ pla~a le genre èphèmère dans l'ordre des Neu­
roptera, et en décrivit, dans la douzième édition de son 
Systema naturœ ( 1767), onze espèces, dont cinq étaient déjà 
indiquées par les observateurs qui l'avaient précédé. 

Cette place assignée par Linné aux éphémères fut ad­
mise par la plupart des auteurs; FABRICIUS toutefois (1775) 
les pla~a dans son ordre des Synistata qui , comme on le 
sait, correspond à peu près aux Névroptères de Linné 



18 FAMILLE DES ÉPBÉMÉRINES. 

dont on aurait retral).ché les Libellulides. Cet auteur a dé• 

crit dix-huit espèces dont deux nouvelles. 

Les auteurs contemporains de Linné et de Fabricius, 

que j'ai à citer ici, n'ont donc fait que décrire quelques 

espèces nouvelles, et, sous le rapport de la classification, 

ont tous adopté la méthode de l'un ou de l'autre de ces 

naturalistes. J'indiquerai en particulier les suivants : 

GEOFFROY (1765), dans son Histoire naturelle des envi­
rons de Paris, a décrit sept espèces. 

ScH2EFFER ( 1766, etc.) en a figuré une dans ses Ele­
menta et six dans ses Icones. 

SuLZER (1776) en a représenté deux dans son Abge­
kurzte Geschichte von Insecten. 

DE VILLIERS ( 1789), dans sa Linnœi Entomologia, en in­

dique vingt, dont une seule nouvelle. 
ZscHuccHI (1789), dans le Musœum Leskeanum, en cite 

huit, dont cinq nouvelles décrites très-brièvement. 

ÛLIVIER ( 1791) a donné dans l'Encyclopedie methodique 
un bon résumé de ée qù'on savait sur lès éphémères et en 

a décrit vingt-cinq espèces, dont deux nouvelles. 

PANZER (1792), dans sa Faunagermanica, a aussi décrit 

et figuré quelques espèces. 

ScHRANCK (1798), dans sa Fauna boïca, en indique treize 

dont trois nouvelles. 

Je ne cite ici ni Gmelin, ni Cederhielm, ni quelques au­

tres auteurs, parce que leurs ouvrages ne contiennent que 

des descriptions copiées sur leurs devanciers. 

Vers la fin du siècle dernier, les idées de méthode na tu-
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rell-e qui s'introduisaient dans la science, modifièrent un 
peu la manière d'envisager les rapports des ;éphémères 

avec les autres Névroptères et divers essais furent faits 

pour les grouper tantôt avec les uns tantôt avec les 

autres. 
CuviER, en 1798, dans son Tableau èlèmentaire d'His­

toire naturelle, proposa le premier de les réunir avec les 
Phryganes en une famille caractérisée par l'imperfection 

de la bouche, à laquelle il donne le nom d'Agnathes. 
Cette manière de voir fut admise par LA TREILLE dans ses 

premiers ouvrages. Dans son Histo?'re naturelle des Crus­
wiCl!s et des Insectes (1805), il maintint cette réunion, mais 

donna à la famille le nom de Friganides. M. DuMÉRIL, dans 

sa Zoologie analytique et dans ses ouvrages postérieurs, 

conserva le nom d'Agnathes proposé par Cuvier. 
Dans son Genera (1807), LATREILLE émit une autre opi­

nion sur leurs affinités , et les réunit aux Libellules, à 

cause de la similitude de leurs antennes, en une famille qu'il 

nomma Subulicornes. Dans ses ouvrages suivants, il per­
sista dans cette manière de voir. 

LEACH, en 1810, dans I'Edimburgh Encyclopedy a aussi 
adopté la famille des Subulicornes ; mais il a eu le premier 

l'idée de partager les éphémères en genres. Ces insectes 
forment dans cet ouvrage la tribu des Ephtimerides qui se 
divise en deux familles, les Bœtidœ ou éphémères à deux 

soies caudales, et les Ephemeridœ à trois soies, la première 
de ces tribus renfermant les Bœtis et les Cloeon. 

D'autres auteurs anglais ont fait connaître un grand 
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nombres d'espèces des Iles britanniques. ie citerai sur­
tout: 

M. CuRTIS {1834) qui, dans le Philosophical magazine, a 
décrit dix-sept espèces; il en a figuré quelques-unes dans 
son bel ouvrage : British Entomology. 

M. STEPHENS ( 1835) qui, dans son o~vrage remarquable 
intitulé Illustrations of British Entomology, a établi un genre 

nouveau (le genre Cœm:s) et décrit quarante-neuf espèces. 
Parmi les auteurs fran~ais je citerai encore : 

M. GUÉRIN ( 1835-38) qui a donné quelques figures 

d'éphémères dans son Iconographie du Règne animal, et 
dans le Genera des insectes dont il a publié quelques fasci­

cules conjointement avec M. Percheron. 
M. BLANCHARD qui, dans son Histoire naturelle des In­

sectes, tome III, a indiqué quelques espèces. 
M. RAMBUHR qui, dans son Histoire naturelle des Ne­

vroptères faisant partie des suites à Buffon, a décrit quel~ 

ques espèces nouvelles. · 
De tous les travaux modernes qui ont eu pour objet les 

éphémères , le plus remarquable et le plus important est 
la partie de l'Handbuch der Entomologie de M. BuRMEISTER 
(1839), qui traite de cette famille. Ce savant naturaliste, 

outre les considérations sur l'anatomie et les métamor­

phoses que j'ai indiquées ci-dessus, a discuté avec soin la 
valeur des caractères qui peuvent servir à distinguer ces 

insectes. Il est arrivé à des principes assez différents de ceux 

de Leach et a repoussé comme caractères les soies caudales. 

J'aurai occasion de discuter plus tard ces deux manières de 
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voir pour arriver à des résultats un peu intermédiaires 
entre les deux. M. Burmeister a rendu un grand service 
en appelant l'attention des naturalistes sur la forme des 
yeux, sur les changements de peau, etc. Son ouvrage ren­
ferme la description de dix-neuf espèces. 

M. ZETTERSTED (1840), dans ses Insecta Lapponica, dé­
crit avec soin dix espèces en les laissant toutes dans un 
seul genre, le genre Ephemera, qu'il divise en bisetœ et 
trisetœ. 



CHAPITRE III. 

l\H~TAMORPHOSES ET MOEURS DES ÉPHÉMÉRINES. 

SECTION Jre. 

Larves et Nymphes. 

La forme et les habitudes des larves des Éphémérines 
présentent bien plus de différences entre les espèces que 
les anciens naturalistes ne l'avaient cru. Les unes, longues 
et cylindriques, armées de pattes fortes et tranchantes, 
peuvent se creuser des galeries dans la terre. D'autres 
larges et aplaties sont incapables de fouir, vivent toujours 
à découvert, appliquées contre les pierres, et sont assez 
fortes pour chasser ouvertement. Quelques-unes minces et 
délicates, mais munies, dans leur queue ciliée, d'un puis­
sant instrument de natation, cherchent des retraites dans 

les wousses et les herbes aquatiques. Il en est enfin qui, 
plus faibles encore et dépourvues de moyens de nager, 

Éphémérines. 3 
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rampent dans la vase et ne peuvent saisir leur proie que 
par ruse et par embuscades. Ces diverses habitudes, qui 
correspondent à des formes variées qui en sont la cause 
et que je décrirai avec .détail dans le chapitre suivant, 
s'accordent avec les genres naturels et peuvent servir à 
les confirmer. Je traiterai successivement de ces divers 
types. 

§ 1. LARVES FOUISSEUSES. 

(Genres Ephemera et Pa !ingenia. ) 

Les larves fouisseuses ont été les plus anciennement 
étudiées; elles sont aussi de beàucoup les mieux décrites 
et celles dont les habitudes sont les mieux connues. J'aurai 
donc moins de faits nouveaux à ajouter à leur histoire que 
pour les groupes suivants. Ces larves appartiennent à 
deux genres bien distincts, les Ephemera et les Palingenia. 
Ces dernières ont été l'objet des observations de Swam­
merdam , de Réaumur et de Schreffer; mais elles ne se 
trouvent pas aux environs de Genève, et je n'ai pas pu les 
observer directement, ce que je regrette d'autant moins 
que l'on peut avoir toute confiance aux assertions des 
illustres naturalistes précités, Les premières, les éphé­
mères proprement dites , sont au contraire très-abon­
dantes , et j'en ai recueilli et élevé très-souvent. 

Les larves de ces deux genres ont entr'elles des diffé­
rences assez tranchées , ainsi que je le ferai voir dans le 
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chapitre suivant, surtout dans la forme de leurs mandi­
bules et de leurs organes respiratoires externes, mais elles 
ont aussi de très-grands rapports de forme; les unes et 

les autres sont allongées, subcylindriques, à tête petite et 
pointue; leurs pattes sont assez fortes, mais non aplaties, 

les antérieures crochues sont propres à fouir. 

Elles recherchent les eaux dormantes ou les parties des 

rivières où le courant est le moins fort. Ainsi aux envi­

rons de Genève on les trouve au bord du lac, dans les 

fossés de la ville , dans les ruisseaux à fond vaseux et à 

cours très-lent, ainsi que dans les étangs; mais très-peu 
au bord des rivières, ou dans les ruisseaux à fond de gra~ 

vier et à cours rapide. Ce n'est pas toutefois que ces larves 

soient dépourvues de moyens de nager; elles peuvent par 

des mouvements du corps analogues à ceux des serpents, 
arriver à une progression assez rapide; mais leurs pattes 
courtes et leur corps allongé font qu'il leur est difficile de 
prendre pied et de s'arrêter lorsque le courant les entraîne. 
L'eau les roule et les emporte sans qu'elles puissent tou­

jours s'attacher à une pierre pour résister à son action. 
Dès que les jeunes larves sont écloses, leur premier 

soin est de se construire une maison. Ces retraites con­

sistent dans des galeries tubulaires droites ou légèrement 

arquées, horizontales, creusées dans !~argile ou la vase. 
Elles fouissent avec leurs mandibules et leurs pattes anté~ 
rieures, un peu semblables à celles des courtilières. Le 

diamètre du tube est un peu plus grand que celui de leur 
corps, mais pas assez cependant 1wur qu'elles puissent 
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y atteindre toute leur croissance. A mesure qu'elles gran­
dissent elles en changent, et ces galeries, peu parfaites et 
creusées dans une matière le plus souvent peu résistante, 
n'ont pas ordinairement une durée bien grande. Dans 
quelques endroits le mouvement même de l'eau les oblige 
à en changer encore plus souvent , car elles aiment à 
n'être pas trop loin de la surface, et il faut cependant 
qu'elles soient dans l'eau. Lorsque la rivière ou l'étang a 
une hauteur très-variable, ces insectes sont obligés de 
changer fréquemment d'habitation pour conserver tou­
jours une position convenable. 

Quelques rivières de Hollande et de France, qui cou­
lent sur un lit d'argile solide, ont souvent tous leurs 
bords percés d'une multitude de trous qui sont les de­
meures actuelles ou abandonnées d'une quantité énorme de 
ces larves. Chez nous , tout en étant communes , elles ne 
le sont pas assez pour que ce fait soit ni très-apparent, ni 
très-fréquent. 

Il y a quelque différence entre les espèces pour la forme 
des tubes. Réaumur décrit ceux que creuse la larve de la 
Palingenia virgo, comme étant formés de deux branches 
parallèles, juxta posées, et communiquant ensemble dans 
le fond par un coude de même diamètre. Swammerdam 
parle de ceux de la Palingenia longicauda comme étant 
simples. 

Les nymphes ne diffèrent des larves que par leurs rudi­
ments d'ailes qui naissent de bonne heure et croissent 

jusqu'à leur passage à l'état parfait. Leurs mœurs sont 
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identiques. La nourriture des unes et des autres est moins 
connue que celle des divisions suivantes ; Swammerdam 
dit qu'on ne trouve dans leur estomac que de la terre 

glaise ; mes propres observations ne concordent pas tout 
à fait avec les siennes, et j'y ai souvent trouvé des débris 
organiques paraissant avoir appartenu à des petits in­
sectes ou à des vers aquatiques. 

Il est difficile d'avoir des idées précises sur le temps 
qui s'écoule depuis la naissance des larves jusqu'à leur 
métamorphose. Swammerdam donne aux larves de la 
Palingenia longicauda une durée de trois ans, et R.éaumur 
pense que celles de la P. virgo vivent deux ans. Je n'ai 
pas pu faire sur ce sujet des observations directes, parce 
que les larves de l'Ephemera vulgata, les seules que j'aie 
pu observer moi-même dans cette division des larves fouis­
~euses, son,t très .. 4i$ciles à élever longtemps, et que je n'ai 
jamais pu les conserver plus de· quelques mois. 

§ 2. LARVES PLATTES. 

(Genre Baë'l(s.) 

Les larves de cette division ont toutes leurs parties 
très-larges et aplaties ; la tête forme un bouclier semi­
circulaire, le thorax et l'abdomen sont deprimés ; les cuis­
ses ont une forme ovale, elles sont très-larges par rap­
port à l~ur longueur et ont une épaisseur très-petite ; les 
pattes antérieures sont semblables aux autres. 



,) 

28 FAMILLE DES ÉPHÉMÉRINES. 

Cette conformation ne permet pas à ces larves de se 
creuser des terriers comme les précédentes; aussi aucune 
d'elles ne cherche des abris de ce genre, et on les trouve 
toujours attachées aux pierres. Elles n'ont d'ailleurs pas 
besoin de ces retraites , car elles sont beaucoup moins 
inhabiles que les précédentes à nager. La forme mince 
de leur corps fait que le courant a moins de prise sur 
elles, leurs pattes élargies leur servent de nageoires , 
et surtout leur aplatissement leur permet de s'appli­
quer contre les pierres en formant une saillie presque 
insensible; elles peuvent ainsi résister aux courants les 
plus forts. 

Aussi trouve-t-on en général ces larves dans des loca­
lités tout à fait ,différentes des précédentes. Les larves 
fouisseuses recherchent les fonds vaseux et les eaux tran­
quilles; les larves plattes vivent dans les rivières et les 
ruisseaux rapides, et principalement dans les endroits 
les plus pierreux. On les trouve attachées aux grosses 
pierres, soit en dessous, dans les espèces de cavités ou de 
retraites qui existent par l'inégal appui de ,ces corps les 
uns sur les autres , soit aussi à la surface supérieure , 
mais surtout là où de la mousse ou d'autres productions 
végétales peuvent leur offrir un abri. Elles courrent 
avec rapidité en s'aidant un peu des mouvements de 
l'abdomen et des soies caudales, et échappent ainsi avec 
assez d'adresse à celui qui veut les saisir. Elles peuvent 
marcher non-seulement en avant, mais aussi de côté ou 
en arrière. 
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Quand ces larves voient que la course ne peut pas leur 

réussir pour échapper à leurs ennemis, elles s'abandon­
nent aussi au courant qui les entraine loin d'eux. Dans 
ces occasions elles sont bien plus agiles que les larves 
fouisseuses ; elles peuvent se diriger assez bien et prendre 
terre sur les pierres ou sur le fond, en s'appuyant immé­
diatement de tout leur corps. Elles ne peuvent toutefois pas 
remonter le courant, ni même nager facilement dans les 
eaux tranquilles, et si sous ce point de vue elles sont 
supérieures aux larves précédentes , elles sont bien loin 
d'égaler celles de la division suivante. 

Les larves plattes sont carnassières, et vivent tout à fait 
à la manière de celles des Perlides, faisant leur nourri­
ture principale des larves des petits insectes aquatiques, 
telles que celles des petits Diptères, ou des jeunes larves de 
Névroptères. Elles les saisissent en les poursuivant, pro­
fitant simplement de leur· forëe et de leur agilité plus 
grande, et sans avoir besoin de recourir aux ruses que je 
décrirai plus bas. 

La durée de la vie des espèces de ce genre est ordinai­
rement d'un an , depuis le moment où l'œuf est pondu 
jusqu'à celui où la nymphe se métamorphose en insecte 
parfait. Je crois, sans pouvoir l'affirmer positivement, 
qu'il y a quelques espèces où la croissance est plus rapide 
et qui ont deux apparitions annuelles, l'une au printemps 
et l'autre en automne, et que les œufs pondus àl'une de 
ces époques peuvent produire les insectes parfaits qui 
naissent à l'autre. 
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§ 3. LARVES NAGEUSES. 

(Genre Cloë.) 

L'organisation des larves nageuses diffère tout à fait 
des deux types précédents; cylindriques et allongées, elles 
n'ont que des pattes faibles et délicates , différant ainsi) 
des larves fouisseuses par ces derniers organes et par la 
brièveté de leurs mandibules , et des larves plattes par }a, 

forme générale de leur corps et leurs pattes minces. Leur 
caractère le plus remarquable consiste dans des ·poils très-. 
forts et rapprochés, placés sur les deux côtés des. soieS; 
caudales, dans un. plan horizontal, formant .ainsi un~ 
sorte de nageoire caudale. 

Leurs mœurs sont aussi spéciales que leur organisa­

tion. Elles. ne .peuvent passe cretts.erc:deE!,t~.ri~fi, ,et sont; 
obligées comme les dernières de vivre hors'd~Ja terre èf. 
à la surface des pierres. Aussi reéherchent-elles ~néces­
sairement comme elles les endroits pierreux, qui fournis­
sent des abris plus variés et plus sûrs que les fonds unis , 
mais on les trouve aussi bien et même mieux dans les 
courants peu rapides ; leur véritable patrie est les ruis­
seaux petits ou médiocres, d'une eau claire et limpide, et 
celles qui vivent dans les rivières sont plus abondantes 
dans les endroits où le lit s'élargit et devient moins rapide 
et moins profond. Toutefois on en trouve aussi quelque-
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fois dans les autres localités, car ce genre est un des plus 
répandus. 

Ces larves ne peuvent point restér :à" découvert; leur 
forme cylindrique, qui offre plus de prise au courant, 
et la faiblesse de leurs pattes les rend peu solides sur les 
pierres. Aussi sont elles obligées de s'insinuer davantage 
sous les herbes, ce que leur forme même leur rend plus 
facile; on les trouve souvent lorsqu'on enlève ces mousses 
qui recouvrent les pierres des ruisseaux , et on les voit 
sautiller entre les brins. 

Le point en quoi elles diffèrent surtout, est leur mode 
de progression; leurs pattes sont trop faibles pour qu'elles 
puissent courrir avec quelque agilité. Dans l'eau elles 
marchent lentement, et hors de l'eau elles ne marchent. 
plus du tout. Si on enlève une pierre sur laquelle soi~ 
quelqu'une de ces l!ll'Ve~, _o,.J~~v~it;s~utill~r ~u ~oye~ 

de 'mQtiVelllents· gé~r~ux-: -du eot'ps; c~Jl!l»e ~~ferai t'Un 
poisson ; mais ses pattes lui sont inutiles pour la fair~ 
changer de place. Par contre, si on la rejette dans l'eau,: 
on la voit nager avec habileté, se servir de ses soies cau-. 
dales velues comme d'une nageoire, et imiter assez bien 
les mouvements d'un petit poisson. Elle se dirige avec 
adresse et, à :m.oins que le courant ne soit très-rapide.; 
elle surpasse beaucoup par ses facultés de natation toutes 
les autres larves de cette famille. 

Elles S!'l nourrissent à peu près de la même manière que 
les larves plattes; seulement leur forme moins grande les 
oblige de s'adresser à de plus petites proies et de chasser 
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un peu plus par surprise. La durée de leur vie est, je 
crois, la même; quelques espèces présentent aussi deux 
apparitions par année. 

§ 4. LARVES RAMPANTES. 

(Genre Potamanthus.) 

Les larves qui appartiennent à cette division ont été 
les moins bien traitées par la nature. Dépourvues des 
fortes mandibules et des pattes antérieures solides des 
larves fouisseuses, n'ayant ni la force des larves plattes, 
ni la nageoire caudale des larves nageuses, elles sont en 
général faibles et à pattes minces. Les unes plus grêles 
ont ces organes allongés et faibles, d'autres plus raccour· 
cies les ont plus courts et un peu plus forts. 

Elles ont une démarche lente et rampante, les plus 
courtes cheminent avec peine au moyen de leurs pattes 
seules; les autres s'aident un peu des mouvements ab­
dominaux. Incapables de fouir, elles ne pourraient échap­
per à aucun de leurs ennemis, et ne pourraient point 
atteindre de proie si elles ne suppléaient par la ruse à 

ce qui leur manque en force et en agilité. 
Elles vivent ordinairement dans les ruisseaux ou ri­

vières dont le courant est médiocre, et recherchent aussi 
les. fonds pierreux; mais seulement ceux dans lesquels le 
limon que charrie l'eau ou des détritus de divers genres 
recouvrent la surface des pierres d'une couche de vase. 



MÉTAMORPHOSES ET MOEURS. 33 

Elles s'entourent de cette matière et se cachent en s'en 
enduisant de partout; quelques-unes d'entr'elles, plus 
velues (Pl. XXX), sont même souvent difficiles à en dé­
barrasser complétement , et quand on veut les étudier, il 
faut assez de peine pour les rendre propres à l'aide d'un 
pinceau. 

Ainsi cachées, ces larves échappent facilement à leurs 
ennemis et peuvent saisir, dans cette sorte d'embuscade, 
les petites proies que leur lenteur dans les mouvements 
ne leur permettrait pas d'atteindre autrement. 

Elles ont ainsi quelques rapports dans leur manière de 
vivre avec les larves de certaines petites espèces de la fa­
mille des Perlides, chez lesquelles j'ai signalé (Monog. des 
Perlides, p. 21) un instinct analogue à celui-ci. Dansle 
chapitre suivant, je montrerai quelques différences assez 
importantes entre les deux formes que j'ai indiquées parmi 
ces laNes rampantes; mais sous le point de vue de leurs 
mœurs elles sont assez semblables. Les plus courtes (Pl. 
XXX) sont, comme je l'ai dit, celles où la vase est la 
plus adhérente, parce que ce sont les plus velues. Les 
plus longues (Pl. XXVI, XXVII et XXVIII) sont aussi 
les plus minces, et alors ont encore plus de facilité à rester 

cachées dans la couche terreuse même qui revêt la sur­
face des p_ierres. 
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SECTION II. 

Etat parfait. 

§ 1. PASSAGE DE L'ÉTAT DE NYJ\IPHE A L'ÉTAT DE SUBIMAGO. 

La nymphe se depouille de son enveloppe par un pro­
cede analogue à celui qu'emploient presque tous les autres 
insectes qui ont la même nature de métamorphoses. Un 
emphysème général boursoufle tout le corps et distend la 
peau extérieure, qui ne tarde pas à se fendre sur le dos. 
L'animal alors degage d'abord cette partie, puis la tête,. 
puis les pattes et enfin l'abdomen. Il sort de cette peau 
avec une forme à peu près semblable à celle qu'il avait 
lorsqu'il y etait renfermé; sauf qu'il y laisse ses organes 
respiratoires externes et souventune soie caudale, comme 
je le montrerai avec plus de détails dans le chapitre sui­
vant. Dès que l'insecte est délivré de son enveloppe, il 
agite et étend ses ailes qui se déplissent et prennent leur 
grandeur normale. 

Cette opération, tout à fait analogue à celle qui a sou­
vent été decrite pour divers insectes , et en particulier à 

celle que j'ai indiquee pour les Phryganides et les Perlides, 
se passe plus rapidement chez les Ephëmérines que chez la 

plupart des autres Névroptères. La souplesse du corps et 
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surtout probablement le fait, que le plus souvent les par­
ties de J'insecte parfait sont plus délicates et plus minces 
que les analogues de la larve, font que ce dégagement 
est assez rapide. Il en résulte que tandis que les Perlides 
et les Phryganides sont obligés d'aller chercher sur le 
rivage un appui plus solide pour cette transformation, 
les Ephémérines peuvent se métamorphoser comme quel­
ques Diptères sur la surface même de l'eau. 

On voit souvent les nymphes de ces insectes arriver en 
nageant jusqu'à la surface de l'eau, et là se métamorpho­
ser promptement en un insecte ailé. I...a dépouille reste 
dans l'eau après avoir servi de plancher ou de bateau, 
afin que l'insecte parfait ne se mouille pas. Cette méta­
morphose ne peut toutefois avoir lieu ainsi que dans les 
endroits où le courant n'est pas trop rapide,· et pour les 
espèces agiles et légères. On voit se transformer de cette 
manière les larves fouisseuses et les larves nageuses, qui 
vivent dans les eaux calmes ou peu rapides , et dont 
l'abdomen souple est susceptible de mouvements vifs et 
prompts ; mais les espèces à corps plus dur et qui recher­
chent les eaux plus bouillonnantes ne peuvent pas suivre 
cet exemple, elles seraient noyées avant que d'être débar­
rassées de la peau de la nymphe, si elles ne cherchaient 
pas, au moins dans certains cas, un lieu sec pour y opé­
rer leur changement de peau. On voit les larves plattes 
se métamorphoser ainsi, et on trouve leurs dépouilles 
adhérentes aux pierres des bords des rivières comme 
celles des Perlides. 
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L'insecte ailé qui paraît à la suite de cette opération 
n'est pas arrivé à son état parfait, il est encore enve­
loppé d'une peau demi-opaque qui altère ses couleurs, 
gêne son vol, donne à ses ailes une apparence grise ou 
terne , et maintient souvent ses pattes et ses soies cau­
dales dans des dimensions inférieures à celles qu'elles doi" 
vent atteindre, Il faut encore qu'il se dépouille de cette 
enveloppe. 

§ 2. DERNIER CHANGEMENT DE PEAU. 

Je décrirai en détail dans le chapitre suivant quels sont· 
les caractères de cette peau dont l'éphémère doit se dé­
barrasser, et par conséquent quelles sont les différences 
que cette métamorphose crée entre les deux états; je ne 
dois ici m'occuper que de la manière dont elle se passe. 

Ce changement de peau d'un insecte ailé a frappé les 
premiers auteurs qui ont étudié avec quelque. soin les 
éphémères , et Swammerdam a déjà décrit ce fait remar­
quable. Il est vrai qu'il le croyait moins général qu'il 
n'est, et qu'il pensait que peut-être ce changement de 
peau n'avait lieu que poUr les mâles. Les auteurs, qui plus 
tard se sont occupés de la détermination des espèces, ont 
senti qu'il importait beaucoup de distinguer les deux états, 
à cause des différences d'apparence qu'ils présentent. Les 
auteurs anglais ont proposé pour désigner l'état transi­
toire le nom de pseudimago , réservant à l'état parfait le 
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nom d'imago, qui était déjà alors généralement employé. 
M. Burmeister a proposé, je pense avec raison, d'y sub­
stituer le mot de subimago, qui montre mieux que cet 
état sera suivi de celui d'imago. 

Les Ephémérines à l'état de subimago ont les mouve­
ments plus lents et le vol moins léger que lorsqu'elles ont 
atteint l'état parfait. Elles vivent quelques heures ainsi, 
quelquefois même moins d'une heure, puis vont se fixer 
sur un corps solide, recherchant pour cela les troncs d'ar­
bres, les murs, les vitres, les pierres, et là elles éprou­
vent quelque chose d'analogue à ce qui se passe pour la 
métamorphose de la nymphe. La peau se distend, se sou­
lève et s'ouvre par le dos, l'éphémère se dégage, tire ses 
pattes, son abdomen et ses soies caudales de leur enve­
loppe, après avoir eu soin de fixer les premières par leur 
crochet. Elle retire aussi ses ailes, dont l'enveloppe exté­
rieure revient sur elle-même et se chiffonne, de sorte 
que la dépouille que laisse à ce moment l'insecte parfait 
ressemble à celle qu'aurait déposé une nymphe, les restes 
des ailes semblent tout à fait rudimentaires. Alors l'éphé­
mère n'a plus de métamorphose à subir, et mérite le nom 
d'insecte parfait. 

§ 3. ÉTAT PARFAIT. 

Les éphémères arrivées à l'état parfait sont des êtres 
tout à fait aériens, et la courte vie de quelques espèces se 
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passe souvent tout entière sans repos. Leur vol ordinaire 
est vertical, elles ne cherchent pas à changer de place; 
on les voit monter en ligne droite, et lorsqu'elles sont 
arrivées à une certaine hauteur, elles se laissent descendre 
en écartant leurs ailes et leurs longues queues qui leur 
servent de parachute ; puis un coup rapide des unes et des 
autres change brusquement la direction, et elles recom­
mencent à monter. D'une pesanteur spécifique peu diffé­
rente de celle de l'air, elles ont besoin de peu de mouve­
ments pour s'y maintenir. 

Elles recherchent la lumière, l'éclat d'un flambeau les 
attire, elles décrivent autour de la flamme des courbes 
circulaires et finissent ordinairement par s'y brûler. 
Réaumur a déjà parlé de quelques faits de cette nature, ils 
sont faciles à vérifier. Quelques espèces sont moins cons­
tamment en mouvement, ainsi la Cloê' diptera vit souvent 
dans l'intérieur des maisons, sur les vitres et les rideaux. 

C'-est dans leurs oourses aériennes qoe les Ephémérines 
s'occupent de donner naissance à la génération qui doit leur 
succéder. Le mode de reproduction de ces insectes a été 
longtemps inconnu, on a vu depuis que c'était dans l'air 
que les mâles recherchaient les femelles pour s'accoupler. 
L'abdomen du mâle est terminé par deux crochets re­
courbés avec lesquels il saisit le corps de la femelle; cet 
accouplement est ordinairement très-bref, et les deux 
sexes ne restent souvent unis qu'un instant. Quelques 
espèces toutefois volent accouplées assez longtemps ; on 
voit des Baëtis voltiger dans cet état presque avec la 
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même légèreté que si elles étaient seules ; les forts cro­
chets abdominaux des mâles de ce genre expliquent ce 
fait. 

La femelle fécondée voltige au-dessus des eaux et y 
laisse tomber une ou deux petites grappes d'œufs qui s'im­
bibent d'eau et vont au fond. Les œufs sont complètement 
abandonnés au hazard, et l'on ne voit point, chez les Ephé­
mérines , l'instinct si remarquable de quelques Phryga­
nides qui, quoique insectes aériens, vont au fond de l'eau 
choisir une place convenable à leur ponte , sacrifiant 

ainsi leur propre vie à la sûreté de leur postérité. Au reste 

l'éphémère ne retire pas grand profit de son indifférence 
maternelle, car elle ne survit pas à la ponte, et les deux 

sexes meurent toujours très-promptement lorsque leur 
rôle est fini. 

Cette extrême brièveté de la vie est un des ·caractères 
de cette famille qui a le plus frappé les anciens observa­
teurs, et elle mérite que j'en dise quelques mots. Dans 
l'état ordinaire des choses, le même jour, ainsi que le dit 
Linné, réunit pour l'éphémère la naissance, la création 
d'une nouvelle famille et la mort; souvent même une 

demi-journée, quelquefois un petit nombre d'hem·es suf­
fisent pour cela. Dans les jours d'été on voit ces in­

sectes sortir de leur enveloppe de nymphe vers trois ou 
quatre heures après midi, voltiger quelques heures pen­
dant lesquelles ils s'accouplent et pondent, et mourir 

lorsque le soleil disparaît derrière l'horizon. Toutefois il 
ne faut pas croire que cette brièveté de la vie soit le résul-

}~phémérines. 4 



40 FAMILLE DES ÉPHÉMÉRINES, 

tat nécessaire de l'organisation de l'éphémère. On peut; 
et c'est un fait déjà reconnu par De Géer, faire vivre ces 
insectes pendant plusieurs jours ; il ne faut pour cela 
qu'empêcher la reproduction. Si, au moment de sa nais­
sance , on prend une éphémère et qu'on l'enferme seule 
dans un bocal, on peut la faire vivre plus de huit jours; 
mais dans l'état naturel elle ne résiste pas à la fatigue 
de la ponte. Ce fait d'ailleurs est loin d'être rare dans 
l'histoire des insectes. Un grand nombre d'entr'eux trouve 
la mort dans le fait de la reproduction; on en pourrait 
citer de nombreux exemples, pris dans des espèces d'une 
organisation en apparence bien plus solide que les Ephé­
mérines. Mais ce qu'il y a de plus frappant dans ces der­
nières, c'est que l'accouplement suit de plus près la nais­
sance ; circonstance qui était en effet nécessaire pour des 
êtres si frêles et si délicats , incapables de résister à des 
changements atmosphériques. 

Il ne faut pas à cet égard perdr~ de vue une considé­
ration sur laquelle j'ai insisté ailleurs , c'est que la véri­
table vie de l'individu est l'état de larve, et que l'état 
parfait n'est destiné qu'à conserver l'espèce. De là résulte 
que chez tous les insectes la vie est longue à l'état de 
larve et courte à l'état parfait. Les Ephémérines ne font 
pas une exception à cette règle; elles vivent autant que 
d'~utres dans le premier état, seulement le second est 
réduit au strict nécessaire. 

L'apparition des Ephémérines n'a pas lieu également 
dans toutes les circonstances atmosphériques et à toutes 
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les heures. C'est surtout le matin et le soir, quelques 
heures après le lever du soleil et principalement avant 
son coucher qu'elles naissent; peu d'entre elles sortent de 
l'eau dans le milieu du jour, qui est probablement trop 
chaud et trop desséchant. Elles naissent peu lorsque règne 
le vent· du nord. Les anciens naturalistes avaient déjà 

remarqué que leur apparition est plus abondante dans les 
jours chauds lorsqu'un orage se prépare. J'ai souvent 
eu occasion de vérifier la justesse de cette observation ; 
l'apparition nombreuse des Ephémérines est en général 
un signe de pluie; quelques-unes d' entr' elles peuvent même 
être considérées comme l'indice assez certain d'un orage. 
J'ai presque toujours vu, en particulier, la Baé'tis semi 
hyalina apparaître régulièrement lorsque le temps va 
devenir pluvieux. 

Nos environs présentent rarement ces apparitions d'E· 
phémérines si nombreuses et si extraordinaires qui ont 
été signalées par quelques auteurs. On voit souvent en 
Hollande le ciel s'obscurcir tout d'un coup comme si il 
était couvert de nuages, et cette apparence est due à un 
nombre immense de ces insectes qui naissent tous à la 
fois, et qui après leur mort couvrent les rivages, les 
bateaux , etc., en formant quelquefois une couche d'un 
pouce d'épaisseur ! A Paris la Palingenia virgo est quel­
quefois assez abondante pour présenter, comme le dit 
Latreille , l'apparence d'une neige épaisse et tombant à 

gros flocons. Une foule de faits semblables sont retracés 
par divers auteurs. A Genève, je n'ai jamais rien vu qui 
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approchât de cette abondance, et le seul fait que je puisse 

citer a été observé par l'illustre professeur De Candolle 
qui a bien voulu me le communiquer ; une petite es­

pèce ( la Cœnis lactea ) envahit une fois les chambres 
éclairées de sa maison située sur les bords du lac, au point 
que les meubles en furent couverts d'une couche épaisse. 

Les Ephémérines servent de nourriture aux poissons, 
et les pêcheurs s'en servent quelquefois comme d'un ap­
pât. Elles sont d'ailleurs de peu d'utilité aux besoins de 

l'homme; le seul emploi que je sache en avoir été fait, 
est celui que cite Scopoli dans son Entomologia carniolica. 

Les paysans de la Carniole les utilisent comme engrais, 

lorsqu'on voit ces nombreuses apparitions dont je viens 

de parler. L'auteur que je cite dit que, près du lac 

Laz, il naît au mois de Juin une si grande quantité de 
l' Ephemera vulgata, que les paysans regardent comme 
une faible récolte de pouvoir conduire sur leurs champs 
vingt chars hien chargés de ces insectes, qui forment un 
excellent engrais. 



CHAPITRE IV. 

ANATOMIE DES ÉPHÉMÉRINES. 

L'anatomie des Ephémérines a été plus ou moins étu­

diée par les anciens naturalistes que j'ai cités comme 
ayant principalement concouru à faire connaître les mœurs 
et les métamorphoses de cette famille. Swammerdam a dé­
crit et figuré le canal intestinal et le système nerveux, mais 
avec quelques inexactitudes et omissions. Les formes gé­

nérales des téguments et celles des organes respiratoires 

externes ont été en partie décrites par Réaumur et De 

Géer. Peu de travaux, dignes d'être cités ont été ajoutés 
à ceux-la jusqu'à l'époque actuelle, dans laquelle je dois 
citer M. Burmeister qui a donné dans son Handbuch der 
Entomologie un bon résumé de l'état de la science, sans 

faire connaître toutefois beaucoup de faits nouveaux, et 
M. Léon Dufour qui, dans ses- Recherches anatomiques 
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sur les Névroptères, a figuré et décrit avec son habileté 
ordinaire l'appareil digestif de deux espèces. 

Cet état de la science laisse de très-grandes lacunes 
que j'ai cherché à combler. Les principales et celles qui 
se lient le plus avec l'étude zoologique des Ephémérines 
sont : 1° les formes de la bouche dans les divers types de 
larves et les singulières métamorphoses qu'y amène la 
transition à l'état parfait; 2° la forme des pattes , ou 
plutôt les changements qu'elles subissent dans les diverses 
transformations de l'insecte; 3° la nature des ailes et les 
différences qui existent tant entre les divers genres qu'en­
tre les états d'imago et de subimago. Ces trois points 
importants, qui avaient été à peine effieurés, m'ont paru 
mériter une attention particulière. J'ai aussi étudié tout 
ce qui tient aux organes respiratoires externes si variés 
et si remarquables , et quoique la science fut moins en 
arrière sur ce sujet que sur les précédents, j'ai eu quel­
ques faits nouveaux à y ajouter; j'ai eu surtout sur ce 
point, comme sur les autres, à montrer comment les for­
mes de la larve s'associent toujours à celles de l'insecte 
parfait, pour justifier et confirmer les genres naturels. 
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SECTION Jre. 

Organes tègumentaires. 

Les téguments des Ephémérines rappellent ceux des 
Perlides , tout en étant en général plus minces et moins 
résistants. Il est certaines espèces qu'il est même difficile 
de saisir sans les gâter, les petits Cloë, et quelques Po­
tamanthus et Cœnis sont dans ce cas. D'autres offrent 
un peu plus de résistance , les Ephemera et les Baëtis 
sont plus solides que les autres. Les larves ont une con­
sistance écailleuse en général plus ferme que l'insecte 
parfait. 

§ 1. TÊTE. 

La tête présente dan~ la larve trois formes distinctes. 
Dans les larves fouisseuses (genres Ephemera et Palinge­
t'lia), elle est à peu près aussi haute que large et un peu 
plus longue, présentant ainsi l'apparence d'un ovoïde ir­
régulier; dans les Ephemera la partie antérieure de l'épi­
crâne est saillante en avant, et terminée par deux pointes 
mousses dirigées au-dessus des organes buccaux (Pl. 1, 

fig. 3 et 4). 
Dans les larves plates (genre Baë~is) la tête fort dépri-
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mée a un contour à peu près demi-circulaire, don He dia­
mètre correspond à la partie postérieure (Pl. XVI, fig. 3). 
Les yeux sont entièrement situés en dessus de la tête et 
ne concourrent pas par leur bord. à, en former le contour. 

Dans les larves rampantes (genre Potamanthus) la forme 
est à peu près la même (Pl. XXIX , fig. 2) ; l'aplatisse­
ment toutefois est un. peu moindre et la largeur moins 
grande. 

Dans les larves nageuses (genre Cloë") la tête s'allonge 
et revient à la forme ellipsoïde des larves fouisseuses , 
mais sans présenter à beaucoup près la même épaisseur, 
et avec un contour plus uniforme et plus régulier (Pl. 
XXXVI, fig. 2). Les yeux sont presque au bord et con­
courent à former le contour. 

Dans toutes ces formes, les pièces diverses qui compo­
sent la tête sont intimement unies et difficiles à distinguer, 
ce qui du reste a peu d'importance. 

La tête de l'insecte parfait diffère beaucoup de celle. de 
la larve, surtout dans les mâles , car, comme je le dirai 
plus bas, les énormes yeux de ce. sexe en changent consi­
dérablement l'apparence. Dans les femelles, dans lesquelles 
elle conserve le plus sa forme régulière, elle tend ordinai­
rement à s'accourcir dans les métamorphoses, les dimen­
sions en longueur étant moindres dans la subimago que 
dans la nymphe, et moindres encore dans l'insecte par­
fait que dans la subimago. Dans le premier de ces états 
elle présente dans les Ephemera une pointe antérieure, 

terminée par un des yeux lisses et qui forme comme un 
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des angles d'un triangle, dont les yeux occuperaient les 
autres sommets (Pl. IV, fig. 2 ). Elle est marquée dans 
son milieu par des impressions profondes, dont une pos­
térieure va du cèntre à l'occiput, et dont deux antérieures 
se dirigent de ce centre aux yeux lisses postérieurs. Dans 
les Baëtis (Pl. XVII, fig. 7) la tête est rétrécie en arrière 
et présente comme un trapèze postérieur aux yeux, sura­
jouté au triangle dont j'ai parlé. Dans les autres genres, 
les formes rentrent plus ou moins dans ces deux types 
principaux, en s'arrondissant et en s'élargissant quelque­
fois un peu. 

A l'état d'imago, la forme triangulaire disparaît plus 
ou moins , les parties antérieures deviennent plus tuber­
culeuses, et les yeux lisses sont portés sur des prolonge­

ments plus prononcés. (Pl. IV, fig: 3.) 
Les yeux sont assez constants dans les femelles, mais 

dans les mâles ils diffèrent beaucoup d'un genre à l'autre. 
Dans les genres Ephemera, Palingenia, Baëtis et Crenis 
ils ne diffèrent de ceux de la femelle que parce qu'ils sont 
toujours plus grands; mais dans les genres Potamanthus 
et Cloë leur forme est tout à fait différente et les yeux 
ordinaires sont surmontés chacun d'un œil accessoire 
beaucoup plus grand et d'une apparence particulière. 

Dans les Ephemera la femelle subimago a des yeux 
hémisphériques qui, comme je l'ai dit plus haut, occu­
pent deux des angles du triangle que forme la tête (Pl. IV, 
fig. 2). Le changement de peau , en raccourcissant cette 
tête, rend les yeux plus saillants sans altérer leur forme 
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Pl. IV, fig. 3). Dans les mâles, les yeux sont beaucoup 
plus grands , mais à peu près de même forme , quoique 
un peu plus globuleux et à bords internes plus sinueux. 
Leur grandeur change la forme triangulaire de la tête qui, 
dans la subimago (Pl. IV, fig. 4), ne forme qu'un petit 
prolongement angulaire dans son milieu, et qui, dans 

l'imago (Pl. IV, fig. 5), n'est presque pas plus longue que 
les yeux eux-mêmes. 

Dans les Palingenia, la P. virgo rappelle pour les for­
mes les Ephemera (Pl. IX, fig. 5); dans la P. longicauda, 
les yeux présentent un prolongement postérieur qui les 
rapproche beaucoup plus l'un de l'autre près de la ligne 
médiane que dans les types précédents (Pl. XIV, fig. 1). 

Dans les Baëtis, la disproportion commence à être plus 

grande. Ils sont dans la femelle (Pl. XVII, fig. 7) arrondis 
extérieurement, et s'avancent un peu en pointe du côté 
interne. Dans le mâle (Pl. XVII, fig. 6) ils sont globuleux, 
beaucoup plus grands et recouvrent en dessus la majeure 
partie de l'épicrâne, dont ils ne laissent voir que le point 
occupé par les ocelles et une mince bande médiane. 

Dans les Crenis (Pl. XLII, fig. 2), la tête très-élargie 
porte sur ses côtés des yeux globuleux, allongés, qui ne 
diffèrent pas beaucoup entre les deux sexes. 

Dans les Cloë, la femelle a beaucoup d'analogie avec 
les types précédents (Pl. XXXIX, fig. 3), ses yeux arron­
dis et médiocres ont leur contour subcirculaire; mais dans 
les mâles l'organisation est toute différente. La tête, vue 
en dessus (Pl. XXXIX, fig. 2), montre deux énormes yeux 
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qui la couvrent presque tout entière et qui même la dé­
passent en arrière~ Sur les côtés apparaissent deux autres 
yeux dont l'extrémité seule est visible et qui rappellent 
pour la forme ceux de la femelle. Si on examine cette 
tête de côté (Pl. XXXIX, fig. 1), on verra que ces derniers 
organes occupent la place normale des yeux, et que ce 
sont les véritables analogues de ceux de la femelle. On 
verra aussi que les deux gros yeux supplémentaires ont 
une forme particulière très-remarquable, déjà décrite par 
Réaumur et De Géer sous le nom d'yeux en turban. Ils sont 
formés d'une calotte hémisphérique réticulée, souvent 
colorée de rouge ou de jaune , et qui est portée par un 
anneau ohconique plus mince à sa base. 

Le genre Potamanthus a de grands rapports avec le pré­
cédent, mais aussi quelques différences essentielles. La 
femelle (Pl. X~X. fig. 7} est dans les conditions nor­
males, .et le mâle (Pl. XXX, fig. 6) a aussi des gros yeux 
surajoutés aux yeux ordinaires. La partie reticulée de ces 
yeux est aussi grande que dans le genre précédent, mais 
plus arrondie et portée sur un anneau beaucoup moins 
régulier et moins visible, de sorte que ces organes sont 
moins élevés au-dessus de la tête et que leur partie réti-

' culée est juxtaposée à l'œil normal, au lieu d'en être 
sensiblement distante. 

Les Ocelles sont au nombre de trois; les deux posté­
rieurs sont placés entre les yeux, ordinairement en avant 
de leur milieu; l'antérieur, situé entre les antennes , est 
souvent porté, comme je l'ai dit plus haut, par un petit 
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prolongement conique. Le passage de l'état de subimago 
à l'état d'imago change un peu la position de ces organes, 
et, après ce dernier changement .de peau, les postérieurs 
sont ordinairement plus écartés l'un de l'autre et plus rap· 
prochés du troisième. 

Les Antennes des larves sont plus longues que celles 
des insectes parfaits. Dans les Ephemera (Pl. 1, fig. 3 et 
4) elles dépassent seulement un peu la tête en longueur, 
dans les Baëtis elles sont très-minces et atteignent à peine 
cette dimension (Pl. XVI, fig. 3); mais dans tous les au­
tres genres elles sont au moins aussi longues que la tête 
et le prothorax, et souvent beaucoup plus. Elles sont 
composées d'un grand nombre d'articles, dont le premier 
est le plus gros et dont le second, court et d'un diamètre 
un peu moindre , surpasse cependant par cette dernière 
dimension tous les autres, qui sont en cylindre allongé. 
Dans les Ephemera le nombre total des anneaux est de 
17 , chacun d'eux porte à son extrémité quelques longs 
poils verticillés et insérés perpendiculairement à la direc­
tion de l'antenne (Pl. 1, fig. 3 et 4). Dans la plupart des 
autres genres , le nombre des anneaux est plus considé­
rabl); ainsi dans le genre Cloë, où les antennes pré­
sentent le maximum de longueur, car elles égalent la 
tête, le prothorax et le mésothorax réunis, elles sont corn• 
posées au moins de 35 anneaux (Pl. XXXVI, fig. 3). Le 
premier est gros et conique , le second un peu pyriforme 
est plus étroit, mais presque aussi long que lui; ces deux 
anneaux sont suivis d'autres beaucoup plus petits en forme 



ORGANES TÉGUMENTAIRES. 51 

de disque, qui vont en s'allongeant jusqu'à la fin de l'an­
tenne. Les poils, qui ornent les antennes des larves, 

manquent complétement dans ce genre, ainsi que dans la 
plupart des autres, on en retrouve toutefois des traces 
chez quelques Potamanthus (Pl. XXIX, fig. 3). 

Si on regarde au microscope une antenne prise sur une 

nymphe qui soit près de se métamorphoser, on verra dans 
l'intérieur, par la transparence des parois, la nouvelle 
forme que doit prendre cet organe (Pl. XXXVI, fig. 3). 

Les deux premiers anneaux sont à peu près les mêmes 
dans la subimago que dans la nymphe, et ils se dépouil­
lent de leur membrane sans changer de forme, mais à la 
place de tout le reste de l'antenne, se forme dans l'inté­

rieur une soie conique plus courte qu'elle et qui n'est 

point subdivisée en anneaux. Cette soie est visible à l'in­
térieur, parce qu'elle se détache des parois de l'antenne 
de la nymphe, pour se raccourcir et s'a"mincir. Au moment 

de la métamorphose, l'enveloppe extérieure reste à la 
dépouille de la nymphe, et la division en anneaux dispa­
raît, de sorte que l'antenne n'est plus composée que de 
trois articles , dont le troisième est une soie roide. Le 
dernier changement de peau raccourcit encore l'antenne, 

car dans l'intérieur de la soie roide de la subimago se dé­
tache, comme dans le cas précédent, une nouvelle soie 
plus courte, et quand l'enveloppe extérieure s'enlève, 

l'organe a des dimensions moindres (voyez Pl. IV et 

XXXIX). J'ai dit que ces soies n~ sont point subdivisées 
en anneaux , et en effet elles doivent être considérées 
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comme formant un seul article ; il y en a toutefois quel­
ques-unes où l'on remarque des stries transversales qui 
rappellent leur subdivision dans les larves. 

§ 2. THORAX •• 

Le thorax est toujours divisé en trois parties bien dis­
tinctes, tant dans la larve que dans l'insecte parfait; le 
mésothorax est ordinairement la plus grande et la plus 
développée des trois. Cet organe présente d'ailleurs quel­
ques variations que je vais retracer brièvement. 

Dans les larves, l'inégalité des trois anneaux n•est or­
dinairement pas aussi marquée que dans l'insecte parfait. 
Dans les Ephemera et les Patlngenia (Pl. I, fig. 1 et 2, et 

Pl. XV) leur réunion forme une espèce de cylindre atténué 
en avant et en utière, de maai.ère que les trois anneaux 
diffèrent paP leur diamètre, mais peu par leur longueur. 
Le mésothorax est un peu plus large à cause des rudi­
ments d'ailes qu'il porte sur ses côtés. 

Dans les larves de Baëtis (Pl. XVI, fig. 1 et 2), le tho­
rax est aplati comme tout le reste du corps, et le protho­
rax est sensiblement plus court que les autres anneaux. 
Les larves de Potamanthus , à organes respiratoires pro­
longés en filets (Pl. XXVI, XXVII et XXVIII), ont à peu 
près les mêmes proportions avec un aplatissement moin­
dre. Les larves du même genre, à organes respiratoires 
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entiers (Pl. XXIX, fig. 1 ), sont intermédiaires entre ce 
type et celui des Ephemera. 

Dans les Cloë (Pl. XXXVI, fig. 1 ), la disproportion est 
plus grande que dans aucun autre genre. Le prothorax 
est petit et rectangulaire, le mésothorax beaucoup plus 
large et plus long, et le métathorax très-court semble 
n'être que le premier anneau de l'abdomen. 

Si maintenant nous comparons les insectes parfaits, 

nous trouverons le type le plus fréquent dans les espèces 
du genre Ephemera, chez lesquelles le prothorax forme 

un petit collier transversal aussi court que la tête et plus 
étroit qu'elle, plus ou moins échancré en arrière pour re­
cevoir la partie antérieure du mésothorax. Celui-ci forme 
un grand disque bombé et ellipsoïde beaucoup plus grand 

que les deux autres anneaux , qui correspond à ce que 
les anciens auteurs ont appelé d'une manière générale le 
corselet. Le métathorax est court et se confond avec les 
anneaux de l'abdomen. Cette même organisation se re­

trouve dans les insectes des genres Baëtis, Potamanthus 
et Cloë, dans lesquels, comme dans les Ephemera, le méso­
thorax est toujours la seule partie qui frappe au premier 

coup d'œil. Dans les Cœnis, le prothorax devient plus 
large et prend dans la forme générale une importance un 

peu plus grande; mais c'est surtout dans le genre Palin­

genia qu'il s'écarte du type normal pour présenter des 

apparences assez diverses. Dans quelques espèces, telles 
que la Palingenia virgo, le prothorax s'allonge beaucoup 

et prend l'apparence d'un bouclier, qui est surtout remar-
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quable à l'état de subimago (Pl. IX, fig. 5). Dans d'autres 

espèces, et en particulier dans la Palingenia longicauda 
(Pl. XIV, fig. 1), ce prothorax a une toute autre appa­

rence. Court, mais très-large, il est d'une forme subtrian­
gulaire, sa surface supérieure est creusée de deux sillons 
longitudinaux qui correspondent à deux grandes échan­

èrures du bord antérieur destinées à recevoir les yeux. 

§ 3. ABDOMEN. 

L'abdomen des larves varie avec les formes générales du 
corps que j'ai signalées plus haut. Dans les larves fouis­
seuses, c'est-à-dire dans les Ephemera et les Palingenia 
(Pl. 1 et XV) cet abdomen est long et cylindrique. Dans 
les Baëtis (Pl. XVI, fig. 1 et 2) , il est sensiblement plus 
court et plus aplati. Celui des Potamanthus et des Cloë est 

intermédiaire entre ces deux types. Dans tous ces genres 
on compte neuf anneaux abdominaux qui n'ont, à l'ex­
ception du dernier, aucun appendice ou prolongement qui 

mérite d'être signalé, à l'exception des organes respira­

toires externes, sur lesquels je reviendrai dans le ~ 3 de 
la section III. 

Dans les insectes parfaits, l'abdomen s'allonge et s'a­
mincit. Il a ordinairement une forme cylindrico-conique 
régulière; le dernier. anneau porte des appendices assez 

importants, sur lesquels je dois m'arrêter quelques mo­
ments. 
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Dans les larves, ce dernier anneau abdominal ne porte 
que les soies caudales , qui sont toujours au nombre de 
trois, ordinairement plus courtes que l'abdomen, et in­
sérées dans le même plan horizontal, dans une échan­
cruie terminale du dernier anneau. Elles sont composées 
d'articles nombreux dont le premier est le plus gros. Dans 
les Ephemera (Pl. Il, fig. 5) et dans les Palingenia (Pl. XV) 
chacun de ces anneaux porte des poils assez longs; les 
larves des genres Baëtis et Potamanthus en sont à peu 
près dépourvues, à l'exception de quelques espèces de ce 
dernier genre qui, comme le Potamanthus erytrophtal­

mus, ont les anneaux des soies longs, peu nombreux et 
terminés par de petits poils verticillés. Dans les Cloë 
(Pl. XXXVI, fig, 1, et Pl. XXXVII, fig. 11) les anneaux 
sont nombreux et courts, et chacun d'eux est terminé 
par des poils dirigés dans le même pJan horizontal que 
les soies. Ceux des premiers anneaux sont très-courts, 
mais à une petite distance de l'abdomen, ces poils crois­
sent subitement pour diminuer de nouveau avant l'extré­
mité, et former ainsi comme des espèces de plumes qui 
sont, ainsi que je l'ai montré plus haut, un instrument 
natatoire important. 

Si on examine au microscope les soies caudales d'une 
nymphe près de se métamorphoser, on verra dans leur 
intérieur la nouvelle soie qui se détache un peu des parois, 
parce que son diamètre est ordinairement moindre; mais 

à cet égard il y a des différences assez importantes, car il 
y a des Ephémérines qui, à l'état parfait, ne conservent 

Éphémérines. 5 
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que deux des trois soies caudales de la larve. Dans ce cas, 
vers la fin de la vie de la nymphe, on voit la soie médiane 
devenir plus transparente que les autres , par le fait de 
l'atrophie des parties internes (Pl. XXXVII, fig. 12). 
Lorsque l'insecte se métamorphose , les dépouilles des 
trois soies restent à la peau de la nymphe et les deux 
latérales seules subsistent dans la subimago. 

Les genres Ephemera, Potamanthus et Cœnis conservent 
leurs trois soies caudales dans tous leurs états successifs. 

,, Les Baëtis perdent toujours la médiane dans le passage de 
l'état de nymphe à l'état de subimago; les Cloë (PI. 
XXXIX, fig. 7 et 12) en conservent un léger rudiment. 
Les Palingenia sont intermédiaires entre ce dernier type 
et le premier; dans les mâles la soie caudale médiane s'a­
trophie et devient très-petite , mais sans disparaître tout 
à fait ; le passage de l'état de nymphe à l'état de subimago 
la réduit (Pl. IX, fig. 7) à un filet court et sans anneaux, 
qui même devient encore beaucoup plus petit dans le pas­
sage de l'état de subimago à l'état d'imago (Pl. IX, fig. 8). 
Dans quelques espèces il faut même quelque attention 
pour l'apercevoir (Pl. XIV, fig. 2 et 3). Les femelles pré­
sentent des différences; dans la Palingenia virgo et dans 
quelques espèces voisines, les trois soies caudales restent 
à peu près égales (Pl. IX, fig. 6), mais dans d'autres es­
pèces, telles que la Palingenia longicauda, la médiane de­
vient comme dans le mâle tout à fait rudimentaire. Je 
n'ai pas eu à ma disposition un assez grand nombre de 
femelles des espèces exotiques pour pouvoir présenter 
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quelque chose de très-complet à cet égard. Peut-être y 

a-t-il des cas intermédiaires entre les deux faits extrêmes 

que je viens de citer. 
Les soies caudales éprouvent constamment dans la mé­

tamorphose un autre genre de modification; elles s'al­

longent, mais d'une manière différente suivant les sexes. 

J'ai dit que dans les larves elles étaient plus courtes que 

l'abdomen, le passage de l'état de nymphe à l'état de sub­
imago les augmente beaucoup, et le dernier changement 
de peau ajoute encore à cette longueur. Les différences 
sont peu sensibles dans les femelles, mais elles le devien­

nent beaucoup plus dans les mâles, comme on le voit par 

le tableau suivant. 

Feme1le Fe meiJe Mâle Mâle 

LAB.VE. 
suh· 

imago 
suh· 

imago. imago. imago. 

- -
Ephemera vulgata .......... 7·mm. 15mm. 2omm, 22mm. 43mm. 

Baëtis fluminum ........... 6 12 20 14 30 
Potamanthus erytrophtalmus. 6 7 ? 7 12 
Cloë bioculata ......•...... 5 ? 12 12 15 
Cloë Rhodani ............. 5 10 15 11 20 - ------Moyenne ..... 6 11 117 113 24 

Ces soies caudales s'allongent par une simple distension 

des parties, car elles ne sont ni repliées , ni flexueuses 

dans leur enveloppe. Il est probable que tandis que les 
articulations sont encore molles , la résistance nécessaire 

pour les sortir de leur fourreau allonge chaque anneau. 
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Ces soies caudales ne sont pas les seuls appendices que 
présente l'insecte parfait à l'extrémité de son abdomen; 

il y en a quatre autres plus ou moins visibles dans les 
mâles, et deux dans les femelles. 

Les mâles ont, en premier lieu, deux longs crochets 

arqués, composés ordinairement de quatre anneaux dont 

les proportions varient. Dans les Ephemera (Pl. V, fig. 7 
et 8) ils sont composés d'un article basilaire court et gros, 
d'un second très-long et arqué, et terminés par deux plus 
petits, minces et courts. La même organisation se retrouve 

dans les Palingenia; dans la P. virgo (Pl. IX, fig. 7 et 8) 
ils sont moins arqués, mais dans les mêmes proportions; 
dans la P. longicauda (Pl. XIV, fig. 2 et 3) ils sont très­
forts et solides , et les deux derniers articles sont encore 

plus petits que dans les Ephemera. Dans les Baétis (Pl. 
XVII, fig. 8, et Pl. XXI, fig. 8) ils sont très-saillants. 

Dans quelques Potamanthus au contraire, ils paraissent 
n'être que triarticulés et plus courts (Pl. XXX, fig. 8), le 
second est le plus long; dans d'autres ils sont à quatre 

articles (Pl. XXVIII, fig. 4). Dans les Cloë (PI. XXXIX, 
fig. 7, 8 et 9) je n'ai su voir que trois articles, mais 

ils sont disposés autrement que dans les Potamanthus; 
les deux premiers sont courts et cylindriques, d'un dia­

mètre assez fort, et le troisième arqué plus mince. Il est 
vrai que vers l'extrémité de ce dernier, on observe un 

ou deux petits étranglements ou stries transverses qui 
pourraient bien correspondre aux deux petits articles 
extrêmes que j'ai indiqués dans les premiers genres. 
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A l'état de suhimago ces crochets ont une apparence à 

peu près semblable, ils sont seulement moins saillants, 

comme on peut le voir dans la Pl. XXXIX, par la com­
paraison des figures 10 et 11 qui représentent la sub­
imago, avec les figures 7, 8 et 9 qui ont été prises sur 
l'insecte parfait. Au reste ces différences ne sont pas tou­

jours aussi marquées, ainsi que le montre la comparaison 
des fig. 7 et 8 de la Pl. IX. 

Ces crochets servent au màle à saisir la femelle dans 

l'accouplement qui, comme je l'ai dit dans le chapitre 
précédent, se fait toujours dans l'air. 

Outre les crochets , le dernier anneau abdominal des 

mâles porte deux autres appendices beaucoup plus courts, 
que j'appellerai appendices internes, et dont l'usage est peu 
apparent. Ils sont à leur maximum de développement 

dans les Palingenia (Pl. IX, fig. 8, et Pl. XIX, fig. 2 et 3), 
chez lesquelles ils ont une forme ovoïde ou conique, et où 
ils sont dirigés en arrière parallèlement à la petite soie 

médiane, dont ils atteignent à peu près la longueur à l'état 
d'imago , mais par laquelle ils sont fortement dépassés 
dans la subimago. Ces appendices internes sont plus petits, 

mais encore visibles en dessus, dans les Potamanthus, où 

ils conservent à peu près la même forme (PI. XXX, fig. 8), 
et dans les Baëtis où ils prennent l'apparence de deux pe­

tites !amettes quadrangulaires aussi larges que longues 

(PI. XVII, fig. 8). Il faut au contraire retourner l'insecte 
pour pouvoir les apercevoir chez les Cloë (Pl. XXXIX, 

fig. 9) où ils sont en forme de co ne aplati ou de triangle. 
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Leur minimum de développement a lieu dans le gènre 
Ephemera où ils sont presque rudimentaires; on ne peut 
en aucune manière les apercevoir en dessus (Pl. V, fig. 8), 
et même si on retourne l'insecte (Pl. V, fig. 7) on les dé­
couvre à peine, sous la forme de deux très-petits corps 
allongés et rapprochés de la ligne médiane. 

Dans les femelles les crochets manquent tout à fait; 
l'insecte vu en dessus ne présente ordinairement aucun 
appendice, et le dernier anneau un peu plus étroit que les 
précédents est terminé en arrière par une ligne sinueuse 
et par les trois soies caudales (Pl. V, fig. 9; Pl. IX, fig. 6, 
et PI. XII, fig. 12). Mais si on retourne ces femelles, on 
voit en dessous deux appendices qui rappellent les appen­
dices internes du mâle , et qui sont coniques et rappro­
chés de la ligne médiane; le dessus de l'anneau en se 
repliant en dessous les recouvre plus que dans les mâles 
(PI. V, fig. 10, et Pl. XXXIX, fig. 13). 

Il est probable que leurs fonctions se lient à la ponte, et 
il m'a semblé voir qu'ils servaient à assujettir les grappes 
d'œufs que la femelle tient suspendues à l'extrémité de 
son abdomen, pendant qu'elle voltige au-dessus des eaux, 
jusqu'au moment où elle les laisse tomber. Les mâles ne 
les porteraient donc que comme représentants de l'ana­
logie, et leur véritable utilité serait dans les femelles. 
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SECTION III. 

Organes du mouvement. 

§ 1. PATTES. 

Les pattes présentent un phénomène remarquable par 
le fait des différences qui existent entre les larves et les 
états subséquents, comme aussi entre les sexes. Les larves 
les ont plus courtes, plus larges et plus simples, le pas­
sage à l'état parfait les allonge et multiplie les articles des 
tarses , et le dernier changement de peau augmente en­
core leur longueur. Les différences de dimension sont 
surtout remarquables dans les· pattes antérieures des 
mâles. 

Dans les larves les pattes sont composées comme à 

l'ordinaire d'une hanche, d'une cuisse, d'une jambe et 
d'un tarse, mais ce dernier n'est composé que d'un ar­
ticle cylindrique et d'un crochet. Les formes et les pro­
portions de ces différentes parties présentent quelques 
variations que je vais décrire brièvement. 

Dans les larves fouisseuses, les pattes ont pour carac-
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tère d'être larges et fortes ; ainsi dans le genre Ephe­
mera (Pl. Il, fig. 1-3), on voit des cuisses extrêmement 

comprimées, au point que leur largeur atteint quelquefois 
la moitié de leur longueur. Les jambes sont aussi très­
fortes, mais surtout les antérieures (fig. 1) qui sont celles 
que l'insecte emploie naturellement le plus pour creuser 
ses terriers ; ces mêmes pattes ont le tarse plus gros et 
muni d'un crochet plus solide que les autres. Elles sont 
toutes ciliées de très-longs poils roides , qui sont surtout 
remarquables aux postérieures. Les Palingenia ont aussi 
des pattes fortes , élargies et ciliées (Pl. IX , fig. 1 , et 
Pl. XV, fig. 1). 

Les larves du genre Baëtis ont des cuisses fort dé­
primées (Pl. XVI, fig. 1 et 2), mais ce fait semble se lier 
plutôt avec l'aplatissement général de leur corps qu'avec 
des résultats physiologiques ; car, avec ces cuisses élar­
gies, elles ont des pattes grèles et des tarses minces qui les 
rendent trop faibles pour pouvoir creuser. Les autres 
genres ont. des pattes plus faibles, a l'exception de quel­
ques Potamanthus (Pl. XXIX, fig. 10 et 11), où les formes 
des larves rappellent un peu celles des fouisseuses, et qui 
en effet, comme je l'ai dit dans le chapitre précédent, 
''ivent enfoncées dans la vase. Les autres larves de Pota­
manthus, c'est-à-dire celles qui ont les organes respira­
toires externes prolongés en filets (Pl. XXVI, XXVII et 
XXVIII), ainsi que celles des Cloé (Pl. XXXVII, fig. 1 
et 8) ont des pattes sensiblement plus minces et plus fai­
bles que les précédentes, et dépourvues de poils. 
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Le passage de l'état de-larve à l'état de subimago change 
la forme de ces pattes de trois manières, elle allonge quel­
ques-unes d'entr'elles, elle les amincit toutes, et après ce 
changement les tarses ont quatre ou cinq articles. La 
Pl. XXXVII, destinée à faire comprendre ces métamor­
phoses, a été dessinée sur une réduction uniforme, mon­
trant dans la même espèce (la Cloë Rhodani) les dimen­
sions et la forme de ces organes dans les divers états. 

Si, vers la fin de la vie de la nymphe , on examine une 
des pattes au microscope, on verra, comme je l'ai indiqué 
pour les antennes, la nouvelle patte se détacher de l'an­
cienne et devenir visible par la transparence des parois 
de cette dernière (PI. XXXVII, fig. 2). On verra à cette 
époque que les différentes parties sont comprises dans 
leurs analogues, la cuisse dans la cuisse, la jambe dans la 
jambe et le tarse à peu près dans 'le tarse. Je dis à peu 
près," car, comme le montre'la fig. 3, il ne s'avance pas 
tout à fait à l'extrémité et n'entre pas jusque dans le cro­
chet, et, de 1' autre côté, ses premiers articles sont con­
tenus dans l'extrémité de la jambe. C'est cette disposition 
d'emboîtement qui, à mon sens, crée la véritable dilfé­
rence entre les métamorphoses complètes et les métamor­
phoses incomplètes, car, si les organes sont placés comme 
je viens de l'indiquer, les muscles qui doivent mouvoir la 
nouvelle patte se trouvent assujettis par son emboîtement 
dans l'ancienne, et la larve reste agile jusqu'à l'instant de 
sa métamorphose ; tandis que lorsque les nouvelles pattes 
ne correspondent pas aux anciennes, ainsi que je l'ai dé-
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crit, par exemple, dans les métamorphoses des phryganes, 
ces nouvelles pattes, moUes dans l'origine, sont néces­
sairement comprimées ou enroulées jusqu'à ce qu'elles 
soient rendues libres par la chute de la peau de la larve; 
celle-ci est donc condamnée à l'inaction pendant un mo­
ment de transition plus ou moins long. 

Au moment de la métamorphose , la nouvelle patte se 
tire de l'ancienne comme d'un fourreau. Il est probable 
qu'à ce moment, la petite résistance qu'elle éprouve lui 
cause un allongement, aussi la patte de la subimago est­
elle toujours un peu plus grande que celle de la nymphe. 
Dans l'espèce sur laquelle j'ai observé ces métamor­
phoses avec le .plus de détail , ces organes sont dans la 
proportion de 9 à 11, proportion qui ne s'éloigne certai­
nement pas beaucoup de la moyenne pour les pattes anté­
rieures, mais qui la dépasse un peu pour les postérieures, 
car, dans la même espèce, je ne trouve les postérieures 
de la larve et de la subimago que dans le rapport de 8 à 
9. Le dernier changement de peau est à peU: près sans 
influence sur les pattes moyennes et postérieures, il allonge 
légèrement les pattes antérieures de la femelle, mais il 
amène une grande différence dans les antérieures du mâle. 
Dans l'espèce dont j'ai parlé, la proportion des trois états 
de cette patte antérieure du mâle serait marquée par les 
nombres 9, 11 et 18 (Pl. XXXVII, fig. 1, 4 et 5). Dans 
quelques espèces l'allongement paraît encore plus grand; 
les genres Baëtis et Potamanthus présentent le maximum 
à cet égard. 
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A l'état parfait, c'est-à..(liretant dans la subimago que 
dans l'imago, la forme ordinaire des pattes est là sui­
vante : la cuisse est courte et la jambe plus longue, l'une 
ei l'autre minces, uniformes, sans renflements ni rétrécis­
sements, sans poils ni épines. Le tarse est composé de 
cinq articles; le premier est très-court, et pourrait dans 
certains cas être considéré comme un simple rétrécisse­
ment de l'extrémité de la jambe , toutefois la comparaison 
dans plusieurs espèces me le fait considérer comme un 
article distinct ; le second est le plus long, et les autres 
vont en diminuant jusqu'au pénultième qui n'est toutefois 
pas si petit que le premier; le dernier est obconique, un peu 
arqué et terminé par deux appendices {Pl. XXXVII, fig. 6), 
l'un d'entr'eux est un crochet mince et pointu, l'autre un 
corps ovoïde plus mou et ordinairement plus gros que le 
crochet. (Voyez Pl. V, fig. 1-6ï Pl. XXX, fig. 4, et PI. 
XXXVII, fig. 4, 5 et 7.) 

A cette forme normale se présentent toutefois quelques 
exceptions; il est quelques espèces où le premier article 
n'est pas du tout rudimentaire, mais où il atteint au con­
traire presque la longueur du suivant, qui alors est lui­
même un peu plus petit que le troisième; c'est ce qu'on 
remarque en particulier dans les pattes antérieures de la 
Palingenia virgo (Pl. IX, fig. 10). La même espèce pré­
sente une forme assez bizarre à l'état de subimago (Pl. IX, 
fig. 9 ), le tarse est élargi et ses articles sont fort indistincts. 

Dans les Baëtis, les proportions des articles sont aussi 
un peu différentes ; les deux plus grands sont le deuxième 
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et le troisième, le premier atteint à peu près pour ses di­

mensions le quatrième, le dernier. est le plus petit de tous 
aux pattes postérieures (Pl. XVII, fig. 11); sa proportion 
est plus grande aux antérieures (fig. 9). 

Les Potamanthus et les Cloë rentrent dans l'état nor­
mal pour leurs pattes antérieures, mais ne présentent aux 
postérieures que quatre articles aux tarses (Pl. XXX, 

fig. 5, et Pl. XXXVII, fig. 9); quelques Potamanthus ont 

en outre une très-petite épine au bas de la patte posté­
fleure. 

Les Cœnis diffèrent de toutes les précédentes (Pl. XLII, 
fig. 3 et 4), parce que le dernier article des tarses porte 

deux petits appendices égaux subquadrangulaires. 

Mais, de toutes les formes des pattes, la plus anomale 

et la plus remarquable est celle que présente le singulier 
genre des Oligoneuria (Pl. XLVI, fig. 3 et 4 ). Je n'ai eu 
que deux exemplaires à ma disposition, dont un seulement 

assez hien conservé pour pouvoir présenter quelque chose 

de certain, aussi je ne puis pas garantir absolument la 
généralité de cette organisation. Les pattes de cet insecte 

sont dans un état d'atrophie qui se manifeste par leur dé­
licatesse, leur minceur et le contournement de la plupart 

des parties; les pattes antérieures en particulier ont les 

cuisses repliées en demi-cercle (Pl. XL VI, fig. 3), les 
jambes à peu près normales et les tarses grêles et sinueux 

à articles indistincts. Les postérieures (Pl. XLVI, fig. 4) 

ont les cuisses moins anomales, mais les tarses sont aussi 

sous la forme de fils sinueux. 
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§ 2. AILES. 

Les Ephémérines ont ordinairement quatre ailes. Les 
inférieures, toujours beaucoup plus petites, sont quelque­
fois tout à fait rudimentaires et même disparaissent corn­
piétement dans quelques espèces. Ces ailes éprouvent une 

métamorphose dont on chercherait vainement un second 
exemple dans la classe des insectes , métamorphose qui· 

tient à ce changement de peau que subit l'éphémère à l'état 
parfait et dont j'ai déjà eu occasion de parler à diverses 

reprises. Cette circonstance, jointe aux grandes diffé­

rences de forme et de nervation que présentent ces ailes, 
donne un intérêt particulier à leur examen attentif. C'est 
pourquoi je crois devoir en parler avec quelque détail, et 
je traiterai successivement : 1° de la forme et des pro­

portions des ailes; 2° de leur nervation ; 3° de leur struc­
ture et des modifications qu'y apporte le dernier change­
ment de peau. 

i° Forme et proportions des ailes. 

La forme ordinaire des ailes supérieures ressemble un 
peu à ua triangle inéquilatéral, dont le plus grand côté 
serait en avant, et dans lequel le bord postérieur forme­

rait un angle obtus. L'espèce remarquable qui forme le 

type du genre Oligoneuria réalise par ses ailes supérieures 
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la figure presque exacte de ce triangle ; mais en général 
les bords arrondis et sinueux de ces organes les éloignent 
de la forme rigoureusement triangulaire. Toutefois les 
genres, qui ont des ailes postérieures passablement déve­
loppées, présentent dans leurs supérieures trois côtés et 
trois angles faciles à reconnaître. (Voyez les genres Ephe­
mera, Palingenia et Baëtis.) Dans ceux au contraire chez 
lesquels les ailes inférieures sont rudimentaires ou nulles, 
le bord ana] des supérieures se développe davantage, et la 
forme de l'aile perd encore plus sa forme de triangle. 
(Voy. les genres Potamanthus , Cloë et Crenis). Dans 
les Crenis en particulier ce bord anal est très-développé 
et l'aile est tout à fait arrondie dans ses bords interne 
et postérieur. 

Ces ailes supérieures sont plus ou moins larges relati­
vement à leur longueur. On peut remarquer en général 
que les ailes qui ont peu de nervures transversales sont 
les plus larges , et que celles qui sont le plus reticulées 
sont aussiles plus étroites. Ainsi dans les genres Crenis, 
Cloë et Oligoneuria, la longueur n'est pas double de 
la largeur (environ = 1,80 : 1), tandis que dans les 
genres Ephemera, Palingenia, Baëtis et Potamanthus elle 
est de deux fois et demie à trois fois aussi grande. 

Les ailes inférieures!diffèrent quant à leurs proportions 
avec les supérieures. Dans les Ephemera, les Palingenia, 
les Baëtis Elt les Oligoneuria elles sont bien développées, 
et leur surface représente entre le tiers et le quart de 
celle des supérieures. Dans les Potamanthus la dispro-
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portion est beaucoup plus grande, et l'aile inférieure n'a 
souvent en surface que la dixième partie de l'autre. Dans 
les Cloë elles sont encore plus petites, même dans quel­
ques espèces tout à fait rudimentaires (Pl. XXXVHI, 
fig. 5), et dans d'autres nulles. Ce dernier cas est celui des 
Cœnis qui sont aussi complétement diptères (Pl. XLIV). 

Lorsqu'elles existent dans leur développement complet, 
ces ailes inférieures sont plus courtes à proportion de 
leur largeur que les supérieures, ce qui leur donne une 
forme plus carrée. Elles présentent vers leur bord anté­
rieur un angle saillant en avant, qui est surtout apparent 
dans les Ephemera et les Baëtis. 

2° Nervation. 

Les nervures des ailes des Ephémérines sont en général 
nombreuses et compliquées , et il est en conséquence dif­
ficile de les rapporter toutes à leurs analogues et de leur 
imposer des noms. Au reste ce dernier point est inutile 
pour la classification, car les caractères des genres sont 
assez clairs pour pouvoir être exprimés sans l'emploi 
d'une terminologie compliquée, et les espèces seraient dif­

ficilement distinguées par ce moyen. 
Il est d'ailleurs facile de reconnaître que l'analogie, 

quoique voilée dans certains cas, subsiste cependant. Pour 
s'en convaincre il n'y a qu'à jeter les yeux sur la plan­
che XL VII qui représente le genre Oligoneuria. On y voit 
seulement dans l'aile supérieure huit nervures longitudi-
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nales, qui sont évidemment la costale au bord, une petite 
accessoire de cette costale ( 1), la sous-costale, une acces­
soire de la sous-costale , la médiane , la sous-médiane, 

l'anale et une accessoire de l'anale. La même chose a lieu 

pour l'aile inférieure, seulement la costale est confondue 
avec la sous-costale; peut-être est-ce une imperfection de 
l'exemplaire que j'ai eu entre les mains, car la cellule cos­

tale est souvent sujette à se contracter et à se replier. 

Il est certain que ces mêmes nervures se retrouvent 
dans les autres genres; mais avec un nombre consi­
dérable d'accessoires et de bifurcations. Il est toujours 
facile d'y reconnaître la costale , son accessoire et la 

sous-costale; mais la médiane, la sous-médiane et l'anale 
sont souvent difficiles à distinguer. On pourrait toutefois 
y arriver en étudiant sur un grand nombre d'espèces 

quelles sont les nervures qui partent toujours de la base, 
et quelles sont celles qui proviennent quelquefois de bi­

furcations; mais, comme je l'ai dit plus haut, cette ana­
lyse serait de peu d'utilité, et l'existence théorique de l'a­
nalogie est évidente. 

Outre ces nervures longitudinales, il y en a de trans­
versales, mais en nombre très-différent, suivant les genres. 
Les plus constantes sont celles qui sont vers l'extrémité 

de la cellule costale et qui ordinairement sont un peu obli­

ques et quelquefois bifurquées. Dans les genres qui ont le 

moins de nervures transversales , tels que les Cœnis et 

( 1) Voy. pom· ces noms le chap. IV de la Monog. des Perlides. 
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les Cloë, on en trouve ordinairement une série qui com­
mence au milieu du bord antérieur et qui se recourbe en 
arrière parallèlement au bord postérieur. Outre cette ligne 
principale, composée d'un seul trait entre chaque nervure, 
on en remarque quelques autres qui varient suivant les 
espèces. Les PI. XXXV et XLIV peuvent en donner une 
idée exacte. 

Dans les genres Potamanthus, Ephemera, Palingenia 
et Baëtis l'aile est réticulée par une grande quantité de 
nervures transversales. Le premier de ces genres est celui 
qui se rapproche le plus du groupe précédent ; celui des 
Palingenia a les ailes les plus réticulées , ses nervures 
transversales rapprochées forment des cellules très-petites 
(PI. VI, X, XIX et XXXII). 

Le genre des Oligoneuria , déjà si remarquable par ses 
nervures longitudinales, est formé sur un tout autre type. 
La moitié terminale de la cellule costale présente plusieurs 
transversales, la cellule entre la sous-costale et son acces­
soire en renferme huit, et celle entre l'accessoire de la 
sous-costale et la médiane en présente six ; les autres 
n'en ont point (Pl. XLVII). 

Les ailes inférieures ont ordinairement une nervation 
analogue à celle des supérieures, ce dont il est facile de 
s'assurer en jetant un coup d'œil sur les planches. 

Éphémérines. 6 
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5° Structure des ailes avant et après le changement de peau; 

L'étude du tissu des ailes est un sujet nouveau et inté­
ressant, car il repose sur un phénomène spécial aux Ephé­
mérines, le changement de peau à l'état parfait. Les diffé­
rences de structure qu'amène cette sorte de métamorphose 
n'ont jamais été étudiées; on ne peut pas en effet considérer 
comme une véritable analyse de ces faits variés, le simple 
énoncé, que l'on trouve chez plusieurs auteurs, que cer­
taines suhimago ont les aile.s ~iliées, et qu'il y a quelque_s 
différences de transparence entre cet état et l'état parfait. 
Ces n()tions, importântes en elles-mêmes, manquaient de 
rigueur et de vérité dans leur expression , . et. dès lors il 
devenait nécessaire de les remplacer par des observations 

plus exactes. 
Le fai~ que toutes les subimago ont les ailes moins 

transparentes que les insectes pa.r.faits est tout à fait. vrai; 
celui que quelques subimago ont leurs ailes ciliées est 
incomplet; .il faut au lieu de cela dire que toutes, sans 
exception, sont dans ce cas. 

La non transparence des ailes des subimago provient 
de deux causes : 1° de ce que ces organes sont formés 
d'une double membrane, car l'aile de la subiJUago est en­
veloppée d'un épiderme qui doit s'enlever dans le change­
ment de peau; 2° de ce que cet épiderme ou enveloppe 
transitoire est toujours couvert de poils assez serrés et 
certainement assez forts pour nuire à la transparence. 
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Ces poils ou épines sont uniformément répandus sur la 
surface, dirigés ordinairement vers le bord postérieur et 
vers l'extrémité. Ils sont portés sur de légers tubercules 
et sont un peu en forme de crochets. Leur dimension est 
trê"s-petite, car ils ont à peine Ytsoo e de la longueur totale 
de l'aile; c'est-à-dire que dans les espèces moyennes ils 
ont environ X4o e de millimètre de longueur. Ces poils 
ne peuvent donc être vus qu'au microscope, mais, avec le 
secours de cet instrument, ils peuvent être d'un grand 
secours pour distinguer les subimago, des insectes parfaits 
qui ont le parenchyme de l'aile parfaitement glabre. On 
pourra ainsi éviter les erreurs que la confusion des deux 
états a si fréquemment amenées. 

Les bords de l'ail~ présentent des appendices plus mar­

qués. Tous sont revêtus de poils un peu plus longs et 
ordinairement un peu plus. à crochets que ceux du pa­
renchyme, et en outre on remarque sur tout le bord pos­
térieur des cils beaucoup plus longs qui, visibles à l'œil 
nu dans quelques espèces, sont ceux dont les auteurs ont 
parlé. Le bord antérieur ou costal n'a ordinairement 

que des poils courts de la première catégorie; les poils 
longs commencent à naître vers l'extrémité de l'aile où 
ils sont encore peu développés; ils croissent jusqu'à l'angle 
anal, présentant à peu près leur moyenne sur le milieu 
du bord postérieur. La fig. 2 de la planche XXXV repré­
sente le bord costal, la fig. 3le milieu du bord postérieur, 
et la fig. 4 un des petits poils en crochets grossi mille fois. 

On trouverait la même disposition dans les autres espèces. 
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Les grànds poils du bord postérieur varient beaucoup 
en longueur suivant les espèces. Je les ai mesurés en 

général sur le milieu du bord où, comme je viens de le 
dire, ils sont dans un état moyen. On les trouve à leur mi­
nimum dans le genre Oligoneuria où ils ont une longueur 
représentée seulement par un millième de la longueur de 
l'aile (Pl. XLVII, fig. 3). Les genres Ephemera, Palingenia 
et Baëtis ont aussi des poils assez courts, et qui sont com'­

pris entre quatre et sept millièmes de la longueur de l'aile ; 
ils sont donc aussi invisibles à l'œil nu, car, dans une 

espèce moyenne, ils atteignent rarement Vtooes de milli­
mètre. 1\lais dans les genres Potamanthus. et Cloë, leurs 
dimensions s'accroissent considérablement, et ils sont, 

dans la partie de l'aile dont j'ai parle, de deux à trois cen­
tièmes de la longueur de l'aile, c'est-à-dire que dans une 
espèce moyenne ils ont 14 à 18 centièmes de millimètre. 

On peut alors les voir à l'œil nu, et cette circonstance a 
porté à tort quelques auteurs à en tirer dès caractères 

generiques. 
Au moment du changement de peau, ainsi que je l'ai 

dit, toute cette enveloppe de l'aile est laissée comme dé­
pouille, et le parenchyme de la nouvelle est toujours et 
complétcment dépourvu de poils et de crochets. 1\lais elle 

présente à cette époque sur son contour une apparence as­
sez remarquable et qui n'a pas été décrite. Le parenchyme 
qui est, comme dans tous les autres insectes, porté par 

des nervures de consistance écailleuse, a ses bords sou­
tenus par des productions particulières. 
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Le bord costal (Pl. XXXV, fig. 5) est formé par une 

forte nervure munie d'épines dirigées en avant; ces épines, 

dans la Cloê· bioculata dont la planche a été tirée, sont dis­

tantes de Xo à Xse de milimètre, elles sont courtes (% 0 

à Xoo e de millimètre) et en chassées dans une espèce de 

base, expansion latérale de la nervure. En arrivant 

vers l'extrémité, cette nervure se subdivise et forme des 

lignes rayonnantes qui deviennent ensuite parallèles; la 

fig. 6 de la même planche , tirée de la même espèce, en 

donne un exemple. Cette division de la nervure augmente; 

depuis l'extrémité de l'aile sur tout son bord postérieur 

et jusqu'à son angle anal, le bord est rendu solide par une 

sorte de fausse nervure composée de petits fils ou produc­

tions écailleuses; ces productions varient de forme, mais 

ne manquent dans aucune espèce. Dans la Cloè· bioculata 
(Pl. XXXV, fig. 7) , on voit des filaments subparal­

lèles, un peu ondés vers l'extrémité de l'aile, former 

une bande large de !~:Jo e de millimètre et qui à l'œil nu 
présente l'apparence d'une nervure costale. Dans cette 

même planche (fig. 8) , ces filaments forment seulement 

une bande un peu en dedans du bord, qui lui-même est 

formé ou fortifié par une série de pelils corps écailleux 

durs, faisant une sorte de chaîne d'osselets articulés, 

dont les plus grands ont à peine ~00 e de millimètre de 

diamètre. 
Cette organisation se retrouve dans tous les genres avec 

quelques nuances de détail. Les filaments écailleux sont 

quelquefois sous la forme de petits corps indépendants, ar-
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rondis, ovoïdes ou allongés qui, placés dans le parenchyine, 
le rendent plus solide et plus dur. Ainsi dans le genre 
Ephemera ils sont assez serrés et compacts (Pl. VI, fig. 3), 
et forment une bande épaisse dont les bords interne et 
externe sont les plus solides. 

La même chose a lieu pour les Baëtis et les Potaman­
thus avec quelques nuances de détail, dont les Pl. XIX et 
XXXII donneront une meilleure idée que des descriptions. 
Les bords vus à un grossissement suffisant sont sinueux 
et anguleux à cause de la rencontre des pièces écailleuses 
qui les forment. Les figures ci-dessus èt toütês celles qui 
regardent cette structure du bord des ailes ont été dessi­
.nées avec une amplification de 280 fois. 

J'ai dit que dans les insectes parfaits le parenchyme 
était toujours lisse et glabre; cette remarque ne s'étend 
pas au bord postérieur de toutes les ailes, car quelques es­
pèces ont, même à l'état parfait, les ailes ciliées. Les deux 
.exceptions les plus remàrquables sont : 1° le genre Palin..; 
genia, dans lequel quelques espèces (la P. virgo en particu.;. 
lier) ont sur ce bord postérieur des poils solides qui nais­
sent sur les corps écailleux marginaux, et qui sont forts et 
courts (Pl. X, fig. 4); 2° le genre Camis, dans lequel l'aile 
porte des poils qui, courts vers l'extrémité, ont au milieu 
du bord postérieur environ 1 ~000 es de la longueur de 
l'aile et à l'angle anal près de -%00es, longueur qui sur­
passe même celle qu'on remarque dans les subimago in­
diquées. Mais, dans ces deux exceptions, il est impossible 
de confondre la subimago avec l'état parfait, car le pareo-
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chyme y est parfaitement lisse et glabre. Dans les Cœ­
nis, la cellule costale est fortifiéè par des aréoles écail­
leuses qui forment une espèce dè treillis (Pl. XLIV, 
fig. 2). " '! 

La Palingenia longicauda forme :'ne autre exception, 
c'est-à'--dire que le parenchyme de l'aile de l'insecte par­
faitest tout couvert de petits corps écailleux qui rendent 
raile un peu opaque comme dans la subimago. Le bord est 
sinueux et anguleux comme à l'ordinaire , irlais lès poils 
de la suhimago manquent. Cette apparence singulière de 
l'aile rapproche un peu cette espècedes antres Palingenia, 
dans lesquelles il y a des poils dans les deux états, c'est-à· 
dire moins de différence entre eux que dansl'état normal. 
Ici encore l'imago et la suhimago se ressemblent plus que 

dans les types ordinaires, mais c'est par une autre raison; 
le parenchyme a moins changé, le bord est tout à fait celui 
des genres ci-dessus indiqués. 

Je ne connais pas du reste l'état parlait du genre Oli­

goneuria. 
Tels sont les faits généraux relatifs aux ailes ; il est 

inutile d'entrer ici dans des détails plus minutieux, ce que 
j'en ai dit est suffisant ce me semble pour faire comprendre 
l'ensemble de 1' organisation qu'on peut résumer comme 

suit : 
1° Toutes les subimago ont le parenchyme des ailes 

couvert de poils ou crochets rapprochés, visibles seulement 
au microscope. Le bord costal antérieur est couvert de 

petits poils de même grandeur à peu près que ceux du 
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parenchyme. Le bord postérieur est en outre muni de 
poils plus longs qui existent chez toutes les espèces, et 
qui, chez les genres Potamanthus et Cloë, sont souvent 
visibles à l'œil nu. 

2° Toutes les éphémères parfaites ont le parenchyme des 
ailes entièrement dépourvu de poils et de crochets. La 
nervure éostale est forte, munie de petites épines couchées; 
elle se divise vers son extrémité. Le bord postérieur et 
anal est fortifié par des productions écailleuses sous la 
forme de fils et de tubercules ; ce bord est sinueux et an­
guleux. Quelques Palingenia et les Crenis ont des poils 
roides et rares sur ce bord écailleux. La Palingenia longi­
cauda à l'état parfait a son parenchyme tout couvert de 
tubercules, mais sans poils. 

j 
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SECTION III. 

Organes de la nutrition. 

§ 1. BoucHE. 

Les réflexions par lesquelles je commen~ais le, para­
graphe analogue à celui-ci dans l'histoire naturelle des 
Perlides peuvent trouver ici une nouvelle application. On 
peut, comme pour cette famille et même à plus juste 
titre encore, dire que, sous le point de vue de la classifi­
cation, les organes buccaux de l'insecte parfait ont perdu 

toute leur importance; car ils sont si atrophiés et si fai­
bles, que leur usage est complètement nul, et que les 
Ephémérines ne prennent aucune nourriture depuis le 
moment où elles ont quitté l'état de nymphe. Vextrême 
brièveté de leur vie à l'état parfait dans lequel elles n'ont 
plus qu'à assurer le sort des générations qui doivent leur 
succéder, rend inutile pour elles d'avoir les moyens de 
soutenir une si frêle existence (1 ). Aussi de tous les in-

(l) Un des hommes auquel l'anatomie et la physiologie des insec­

tes doivent les plus belles découvertes pendant ces dernières années, 
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sectes, les Ephémérines sont-elles peut-être ceux qui sont 

les plus complètement dépourvues d'organes de préhen­
sion, de mastication ou de succion. 

Mais cet état d'atrophie même des organes buccaux est 

digne de toute l'attention du naturaliste; il est intéressant 
de suivre ces dégénérations successives et de voir com­

ment les métamorphoses les altèrent successivement pour 

M. Léon Dufour, n'admet pas le fait (Recherches sur l'anatomie des 
Orthoptères, etc. p. 315) que les Ephémérines ne prennent aucune 
nourriture à l'état parfait. Ce savant natmaliste professe en général 
l'idée que tous les insectes à l'état parfait sont aptes à se nourrir, et 
qu'il n'est pas probable que, dans le plan généràl d~ la,c~éaiiort, il 

y ait cu des déviations à cette règle: ,Jè ne puis pas adopter dans son 

entier cette opinion; car, comme je l'ai dit ailleurs, je considère l'état 
de larve comme destiné à développer la vie nutritive ou la vie indi­
viduelle, et l'état parfait comme réservé à l'acte de la reproduction. 
Ces deux buts dominent évidemment toute l'organisation de l'être à 

ces deux époques, la première étant caractérisée par un ample dé­

veloppement des organes nutritifs, èt là seconde par l'hypertrophie 

des organes générateurs, hypettrophie qui amène presque toujours 
pour l'insecte un épuisement complet et la mort. D'après cela, il ne 
me paraît point contraire à ce plan général que l'éphémère, obligée 
par sa faiblesse même à condenser en quelques heures les fonctions 
maternelles, ait uue organisation où tout soit sacrifié à cc but, et 
qu'il lui soit tout à fait inutile d'avoir les moyens d~ se nourrir pen­
dant ce temps 'si court. 

M. Léon Dufour dit avoir trouvé une pulpe verdâtre dans l'estomac 
des éphémères. Je ferai observer à cet égard qu'il peut y avoir dans 

ce viscère quelques restes d'une alimentation prise par la nymphe ; 

je ne crois pas d'ailleurs l'observation parfaitement générale, j'ai 

trouvé moi-même des estomacs complétement vuides. 
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les amener au point où ils sont à l'état parfait. Ces re­
cherches n'ont pas encore été faites; les divers auteurs 
qui ont parlé des Ephémérines, ont signalé d'une manière 
plus ou moins vague cet état d'imperfection ; mais on n'a 
cherché, ni·à montrer comment cet état si imparfait suc­
cédait à la bouche bien armée des larves, ni à rattacher 
comme analogues les divers rudiments de la bouche de 
l'insecte parfait aux di!Térents organes qui la composent 
pendant le commencement de la vie. 

Il m'a semblé d'ailleurs que l'étude de la bouche des 
larves prenait une importance plus grande par le fait 
même de l'imperfection de celle de l'éphémère adulte, car 
elle peut peut-être fournir la clef et la démonstration de 
certains rapports organiques, et concourir à justifier et 
à limiter les genres naturels. Elle peut ainsi remplacer 
pour ce but l'étude·del'état patfait, ·qui ne fournit pas dans 
cette famille· des 'caractères ·suffisamment précis;: mais 
dont les formes buccales , quelqu'imparfaites qu'elles 
soient, conservent certainement, au moins d'une manière 
théorique, les traces de leur origine et de leur première 
apparence dans les larves. 

Ces considérations diverses m'ont fait penser qu'il serait 
convenable d'insister quelques moments sur ces organes 
de la bouche; je traiterai en premier lieu de l'anatomie 
des larves, puis j'indiquerai d'une manière générale com­
ment les métamorphoses amènent l'atrophie. 

La bouche des larves est située à l'extrémité de la tête 
et un peu en dessous, on y distingue facilement toutes les 
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parties essentielles qui la composent chez les autres in­
sectes, et je les décrirai sucèessivement. 

Le labre est presque quadrangulaire et un peu bombé. 

Il est à peu près aussi large que long dans les Ephemera 
(Pl. 1, fig. 8) et dans les Cloë (Pl. XXX VI, fig. 4) ; dans ces 
deux mêmes genres il est échancré sur son bord antérieur. 
II s'élargitun peu en arrière dans les Baëtis (Pl. XVI, fig. 4) 

et devient décidément plus transversal dans les Potaman­

thus (Pl. XXIX, fig. 6) ; dans ces deux derniers genres , 
Je bord antérieur est simplement un peu sinueux. 

Les mandibules sont assez varialJles pour leur forme, 
elles présentent toutefois quelques points communs et 
offrent toujours deux parties principales. L'une d'entre 

elles, ternijnale et plus ou moins crochue, est surtout un 

organe de préhension, l'autre, plus médiane et formée 

de dentelures plus petites et egales sert surtout à la mas­

tication; on pourrait jusqu'à un certain point comparer 

la première aux dents. incisiv.es et canines, et la seconde 
aux dents molaires. Les formes et les proportions de ces 

deux parties varient beaucoup. Dans les Ephemera (Pl. r. 
fig. 9 ) les crochets ou parties terminales sont très­
allongés, recourbés en dehors et lisses. Ils prennent fout 

à fait la forme de défenses, et dépassent la tête en avant 

(fig. 3 ). L'appendice masticateur est formé de deux 
processus, l'un d'eux (fig. 9) est large et terminé par 
une surface à peu près carrée (fig. 11), striée de lames 

saillantes un peu sinueuses , qui rappellent vaguement 

comme apparence les molaires d'éléphants; le second de 
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ces processus (fig: 9, fig. 10 et fig. 11), est plus mince, 
plus irrégulièrement denté ; il forme un angle avec le 
premier et étend ainsi la surface qui peut servir à mâ­
cher. 

Dans les Palingenia (Pl. IX, fig. 2 et :l), les mandibules 
sont plus longues que la tête et légèrement dentelées tout 
du long; la partie qui correspond aux crochets est terminée 
par une épine plus mince ; l'appendice masticat~ur, situé 
près de la base, est en forme de roue ou de molette d'épe­
ron; du reste, cette description est faite d'après Réauniur, 
car je n'ai pu observer moi-même ces larves. 

Dans les Baëtis , les mandibules sont plus petites par 
rapport à la tête, le crochet (Pl. XVI, fig. 5) est court, 
conique et recourbé ; il repose latéralement sur un petit 
renflement; l'appendice masticateur (Pl. XXI, fig. 5) 
est tranchant et comme pectiné par des petites dents très­
rapprochées. Les mêmes proportions se retrouvent à peu 
près dans les genres Potamanthus et Cloë, chez lesquelles 
comme dans les Baëtis, les mandibules sont petites et corn~ 
piétement cachées dans l'état de repos. Dans les Pota­
manthus, le crochet (Pl. XXIX, fig. 4) est double, plus 
irrégulier , plus court et comme tronqué ; l'appendice 
masticateur tfig. 4) est aussi tranchant et terminé par 
plusieurs petites dents égales. Dans les Cloë, le crochet 
(Pl. XXXVI, fig. 5 et 6) est terminé par plusieurs dents; 
rappendice masticateur, au contraire, présente une sur­
face tranchante à peine épineuse (fig, 6). 

Les mâchoires présentent, soit dans leur forme, soit 
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surtout dans les .ptopo_!'tions d'e la mâchoire proprement 
dite av.ec le palpe .maxillaire, ·des différences tellement 
remarquables qu'on.peut dire qu'il est rare de les trouver 
à un si haut degré dans les familles naturelles. Dans tous 
ces genres on trouve unè pièce basilaire, une mâchoire 
denté.e et un palpe à trois articles ; on n'y voit jamais de 
galette. Dans les Ephemera (Pl. 1, fig. 5 ), la pièce basi­
laire est à peu près carrée, la mâchoire est courte , ar­
quée , terminée en haut et en dedans par trois grandes 
dents très-aiguês, suivies, en se rapprochant de la base 
d'autres b()aucoup plus minces. Le palpe maxillaire est 
trois fois aussi long que la mâchoire, ~on premier article 
«;lSt court, le s~cond cylindrique, allongé, et le troisième, 
amine~ vers ,l'extrémité, est le plus l~mg de tous; ce der-. 
nier est cilié de très-longs poils. 

Les Baëtis ne s'éloignent pas beaucoup des Ephemera 
pour les proportions des parties, mais bien pour leur 
forll;l~_ (I_>l ... ~y~, fig. 6 ).. La mâehoire (l~t-plus large, 
t~~inée ~ son extrémité ·par nb~ seul~ pointe solide,. 
et ciliée de poils. assez fnrts, pour mériter le nom d'é­
pines~ Le palpe maxillaire est deux fois et demie aussi 
long que la mâchoire ; son premier article est très­
çourt; le s.econd , très~élargi surtout à s~ base , est en 
forme de cône tronqué irrégulier ; le dernier, qui est le 
plus long., est ovoïde et cilié sur les deux tiers extrêmes 
de son bord exten1e de. poils courts et· serrés , qui for­
ment une sorte.de brosse. L'ensemble de l'organe, c'est­
à-dire le palpe et la mâchoire réunis , dépassent de 
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beaucoup pour leurs dimensions la mandibule, ce qui n'a 
pas lieu dans les Ephemera. 

Les genres P_otamanthus et Cloë s'écartent tout à fait 

de ces deux types, par deux points principaux; la pièce 
basilaire se confond avec la mâchoire et n'est plus sus­
ceptible d'en être distinguée, et le palpe maxillaire s'ac­
courcit au point d'être plus court que Ja mâchoire elle­
même. !)ans les Cloë (Pl. XXXVI, fig. 7) la mâchoire, 
grosse et. arquée égale à peu près la mandibule, est 
terminée en haut par une grosse dent mousse et par deux. 
petites aiguës; le palpe maxillaire dont la naissance 

peut indiquer la séparatio;n qui n'est plus visible entre 
les deux autres pièces , a à peu près les deux tiers de la 
longueur de cette dernière ; ses deux premiers articles 
sont cylindriq~es , le troisième est ovoïde et les dépasse 
un, p.eu pour .!!es. dimensions. Dans les Potamanthus (Pl. 
XXIX.., fig. 5) , la forme générale de la mâchoire est }a, 
même , seulement elle est terminée par plus de dents, 
mais le palpe maxillaire n'a pas le quart de la lon­
gueur du reste de l'organe, c'est-à-dire pas la moitié de 
la partie qui correspond à la mâchoire proprement dite ; 
il est de plus tout à fait aminci et rudimentaire quoique 
encore composé de trois anneaux dans les proportions 
ordinaires. Si on compare la fig. 5 de la Pl. XXIX, à la 
fig. 6 de la Pl. XVI, ou à la fig. 5 de la Pl. 1, on sera 
frappé des différences étonnantes que présente ce même 
organe dans une famille aussi naturelle. 

La mâchoire inférieure ne présente pas plus d'unifor-
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mité que les organes précédents; elle est en général com­

posée «rune hase ou menton, de deux paires de pièces qui 
la terminent, et de deux palpes labiaux à deux ou trois 
articles. 

Dans les Ephemera (Pl. 1, fig. 12), la partie basilaire 
est grande et remonte entre les pièces paires qu'elle écarte 
en formant entre elles un prolongement triangulaire. Les 
processus internes sont en ovale irrégulier, aplatis et 
ciliés; les externes sont larges, arqués et terminés à leur 
angle intérieur par une petite dent. Les palpes labiaux 
sont à deux articles égaux, dont le dernier est élargi vers 
l'extrémité, sans être arrondi; la longueur de ces palpes 
est double de celle des processus. 

Dans les Baëtis (Pl. XVI, fig. 7), la principale diffé­
rence et qui frappe au premier coup-d'œil, consiste dans 
la très-grande dimension de l'appareil. Si on compare ( 1) 
dans les Ephemera (Pl. 1) le labre (fig. 8), avec la lèvre 
inférieure (fig. 12) on trouve cette dernière un peu plus 
grande , mais cependant dans uri rapport analogue à ce 
qui existe le plus souvent dans les insectes. 1\'Iais dans les 
Baëtis (Pl. XVI) si on mesure le labre (fig. 4) par rapport 
à cette lèvre inférieure (fig. 7), il n'y a plus aucun rapport 

(1) Je dois faire remarquer à ce sujet que toutes ces planches ont 
été dessinées à la chambre claire, et que les grossissements sont en 
conséquence parfaitement réguliers et certains, de sorte que la com­
paraison des figures (lorsque les grossissements sont indiqués les 
mêmes dans l'explication des planches) peut offrir des résultats très­

sûrs. 
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dans les proportions , et ce dernier organe dépasse de 

beaucoup ses dimensions normales. Quant à la forme, le 

menton et les quatre processus ne diffèrent pas beaucoup 

de ce qu'ils sont dans les Ephemera, sauf un prolon­

gement médian qui forme une cinquième pièce, mais 

qui n'est, je crois, que l'analogue du triangle que j'ai 

indiqué dans les Ephemera. Le palpe labial a une forme 

toute différente; cet organe , qui présente des dimen­

sions considérables, est composé de deux articles, à 

moins qu'on ne compte aussi une base presque cachée; 

le premier est ovoïde et forme un prolongement en des­

sous du menton; le dernier, en forme de mitre, est par­

tagé par deux lignes courtes parallèles au bord, dont une 

est ciliée de poils très-forts ou plutôt de véritables épines. 

Les Potamanthus (Pl. XXXIX, fig. 7), ont une lèvre 

inférieure dont les dimensions sont inverses de celles des 

Baëtis; l'appareil total, avec les palpes, égale à peine le 

labre. Les formes, du reste, rentrent dans l'état normal; 

les processus, au nombre de quatre, sont assez réguliers, 

et les palpes insérés comme ceux des Baëtis, ont un article 

de plus, mince et terminal ; ils manquent de cils roides 

mais ont des poils ordinaires. 

Dans les Cloë (Pl. XXXVI, fig. 9), les formes sont en­

core sur un tout autre type ; les quatre processus sont 

très-allongés et crochus à l'extrémité, les internes étant 

peu visibles ; les palpes ont deux articles égaux , dont 

le dernier est renflé. 

La métamorphose amène de très-grands changements 

Éphémérines. 7 
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dans toutes ces formes ; le principal consiste en ce que 
toutes les parties dures et écailleuses restent à la dé­
pouille de la nymphe, et que celles qui les remplacent 
sont dans un état de faiblesse et de mollesse très-grandes. 
Chaque organe, dans ce changement de peau, se dépouille 
de l'enveloppe dure qui seule lui donnait de la solidité et 
reste réduite à sa partie centrale dont les téguments n'ac­
quièrent pas la même consistance. 

Ces changements ne sont pas les seuls. Avec la soli­
dité se perd la forme ; les nouveaux organes sont moins 
variés et moins découpés que les anciens, et les articles 
des palpes sont plus uniformément cylindriques. Ils finis" 
sent par se rapprocher les uns des autres sous le centre 
de la tête, semblant n'être doués d'aucune possibilité de 
mouvement et n'être d'aucun usage. 

Il est assez remarquable que la première métamor­
phose, c'est-à-dire le passage de l'état de nymphe à l'état 
de subimago, semble d'abord tendre à un résultat in­
verse, sous le point de vue des dimensions, car les palpes 
sont ordinairement plus allongés dans ce nouvel état que 
dans la nymphe. Ils ont toutefois bien plus perdu en per­
fection qu'ils n'ont gagné en longueur, et le dernier chan­
gement de peau, ou passage de l'état de subimago à l'état 
d'imago, les réduit, à la fois, en longueur et en dia­
mètre. 

La fig. '1 de la pl. 1, montre comment, dans le genre 
Ephemera , la mâchoire de la subimago est emboîtée 
dans celle de la nymphe, et la fig. 6 de la même planche 
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fait voir la même relation entre les palpes maxillaires. 
La mâchoire, tout à fait molle, ressemble après la méta­
morphose à une petite lanière membraneuse ; le palpe 

reste un peu plus fort. 
Ces changements ont été suivis avec plus de détails 

dans 1a Cloé· Rhodani. Les fig. 8 et 10 de la pl. XXXVI 
(grossies 100 fois en diamètre) , montrent comment les 
nouveaux palpes maxillaires et labiaux sont compris dans 
leur enveloppe, vers la fin de la vie de la nymphe ; on 
voit combien leur diamètre est plus petit qu'il n'était au­
paravant. Le palpe labial est déjà plus long que celui dans 
lequel il est contenu ; aussi est-il obligé de se recourber 
sur lui-même (fig. 10). Le palpe maxillaire reste droit, 
quoique la métamorphose doive l'allonger encore plus 
que le labial; il est probable qu'il a plus de peine à sortir 
de sa gaine, et que cet acte l'étire et le distend plus que 
l'autre. 

La fig. 4 de la pl. XXXIX (grossie 30 fois), montre la 
tête de la subimago vue en dessous. On voit en a le labre 
rejeté en arrière, et en b la lèvre inférieure. L'ouverture 
de la bouche est entre les deux; la lèvre porte les palpes 
labiaux et en dehors on voit les maxillaires qui sont plus 
grands. Le menton s'est allongé et semble porter à la 
fois les organes qui lui sont ordinairement attachés et les 
palpes maxillaires qui s'accolent à lui. 

Le dernier changement de peau laisse ces parties à peu 
près à la même place et dans la même disposition, mais les 
accourcit beaucoup en diminuant encore sensiblement leur 
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diamètre. La fig. 5 de la même planche, grossie aussi 
30 fois, montre le dessous de la tête de l'imago, où l'on 

voit les palpes considérablement réduits et formant avec 
la lèvre un ensemble inerte et d'une extrême mollesse. 
La fig. 6, grossie 60 fois, montre comment la nouvelle 
lèvre inférieure et les nouveaux palpes labiaux sont con­
tenus dans les anciens. Entre leurs deux contours il n'y a 
que de l'air; c'est une membrane qui en enveloppe une 
autre , plutôt que ce n'est un véritable organe , dans le 
sens physiologique de ce mot. 

Les divers genres d'Ephémérines, si différents par leur 
bouche à l'état de larve, se rapprochent et se confondent 
à l'état parfait, dans cet état général d'atrophie qui leur 
est commun à tous. 

§ 2. CANAL ALIMENTAIRE. 

La dissection du canal alimentaire m'a offert d'assez 
grandes difficultés à cause de la ténuité de ses parois et 
de l'état de vacuité et d'atrophie où il se présente à l'état 

parfait. J'ai conservé sur quelques points des doutes que je 
n'ai pas pu éclaircir complètement, et d'ailleurs je l'avoue, 
je n'y ai pas mis un grand acharnement , parce que ce 
sujet a été traité, mieux que je ne pouvais le faire moi­
même, par M. Léon Dufour, dans ses Recherches anato­
mt'ques et phys~·ologiques sur les Orthoptères, les Hymenop-
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tères et les Névroptères, page 314. J'ai donc complété mes 
propres observations au moyen des siennes. 

Le canal alimentaire des Ephémérines est droit; il 
rappelle pour ses formes celui des Libellulines et celui des 
Perlides dépourvues des gros tubes en crecum. La fig. 6 de 
la pl. II , montre ce canal alimentaire dans la larve de 
l'Ephemera vulgata. L'œsophage est court, plissé en tra­
vers. Le jabot ou ventricule chylifique est moins simple 
que dans les espèces décrites par M. Léon Dufour; il offre 

, trois renflements plus distincts par leur texture que par 
des étranglements réels ; le premier laisse apercevoir à 

travers ses parois sa nature muqueuse; le second est 
formé de gros plis transversaux au nombre d'environ 
sept; le troisième , plu~ lisse et plus étroit, a des parois 
épaisses. 

L'intestin commence vers les verticilles des vaisseaux 
urino-hiliaires; il est, comme dans les Perlides, composé 
d'une partie plus mince qui s'ouvre dans un rectum 
élargi. 

Les vaisseaux urino-hiliaires ou hépatiques sont difficiles 
à hien démêler, et je n'ai pas su les préparer assez nette­
ment pour en faire une figure suffisamment précise et 
fidèle. M. Léon Dufour dit qu'ils sont généralement dia­
phanes, au nombre de plus de trente, et qu'il présentent, 
suivant les espèces, quelques légères modifications. Il les 
signale comme courts et filiformes dans la Cloé" diptera, 
comme pareillement courts mais plus nombreux , et en 
massues plus ou moins arquées dans la Baé"tis flavipennis 
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Duf., et comme sensiblement plus longs et fort grèles dans 
le Potamanthus luteus et l' Ephemera vulgata. 

L'ouvrage précité de cet illustre anatomiste renferme 
(Pl. XI, fig. 167), une figure du canal intestinal de la Cloè' 
diptera et (fig. 168) la partie de cet organe où s'insèrent 
les vaisseaux hépatiques dans la Baè'tis ~avipennis. 

§ 3. ÛRGANES RESPIRATOIRES. 

Les Ephémérines à l'état parfait, comme tous les autres 
insectes, re~oivent l'air dans leur système trachéen par le 
moyen des stigmates; mais, à l'état de larve, ainsi que cela 
a lieu pour plusieurs autres Névroptères, des prolonge­
ments externes des organes respiratoires ont pour fonc­
tion de séparer l'air de l'eau qui le tient en dissolution. 
Ces organes respiratoires externes des larves, ou fausses 
branchies, n'existent jamais sur le thorax, mais sont fixés 
sur les anneaux abdominaux, à l'exception des trois der­
niers. Ils présentent des formes assez variées qui corres­
pondent aux genres naturels. 

La forme la plus simple est celle de feuilles plates et 
ovales, dans lesquelles se ramifie une trachée dont la 
hase part des trachées principales du corps. Les larves du 
genre Cloë en offrent un exemple; chacun des anneaux, 
sauf, comme je l'ai dit, les derniers, portent deux de ces 
feuilles qui sont attachées à leurs angles postérieurs et la té-
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raux (Pl. XXXIV, fig. 6.). Ces feuilles ont une forme à 

peu près ovale, avec un court pédicelle; elles sont minces, 

transparentes , et laissent voir à travers leurs parois , .la 
ramification de la trachée qui jette des branches à droite 
et à gauche d'un tronc central. La fig. 10 de la pl. XXXVII, 
a été dessinée à la chambre claire et peut donner une idée 
plus exacte de la forme de la feuille et des branches tra­
chéennes que ne le ferait une description. 

Le même type se retrouve avec de très-légères modi­
fications dans une partie du genre Potamanthus. Les lar­
ves de ce genre, que j'ai décrites comme plus courtes , 
plus grosses et plus lentes que les autres, ont aussi des or­
ganes respiratoires en forme de feuilles; mais ces feuilles 
sont moins transparentes et revêtues sur leurs bords de 
petits poils. Les feuilles des anneaux antérieurs, (Pl. 
XXIX, fig. 8) sont. plus épaisses que les autres et cou­
vertes de petits poils rares sur toute leur étendue ; 
c'est à peine si on voit par transparence quelque trace 
des trachées. Les feuilles des anneaux suivants (Pl. XXIX, 
fig. 9), dépourvues de poils sur leur surface, laissent aper­
cevoir par leurs parois plus transparentes, les trachées 
qui se ramifient en deux faisceaux ; cette différence de 
téguments se lie à la position même de ces feuilles, qui se 
recouvrent en partie les unes les autres et dont la pre­
mière, par conséquent, est la seule qui soit tout à fait 
découverte. La forme de ces feuilles est moins régulière­
ment ovale que celle des Cloë, comme on le voit par les 

figures précitées. 
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Les espèces plus minces et plus allongées du genre Po­
tamanthus ont ces organes respiratoires externes formés 
sur un autre type. La feuille est plus petite et la trachée 
qui s'y ramifie plus grosse, aussi les rameaux de celle-ci 
ne sont-ils point contenus dans l'intérieur de la feuille et 
s'en échappent-ils en formant de longs filets, qu'accom­
pagnent des prolongements membraneux (Pl. XXVIII, 
fig. 2). Les Potamanthus Geerii, brunn~us et cinctus en 
offrent des exemples remarquables. 

Les larves du genre Palingenia offrent quelque chose 
de semblable, quoique sous une apparence assez diffé­
rente. Je n'ai pas vu moi-même ces larves, mai~ fen 
parle d'après une bonne figure que Réaumur a donnée de 
la Palingenia virgo et que j'ai reproduite, réduite d'après 
M. Guérin, dans la figure 4 de la pl. IX. Ces organes 
respiratoires externes sont composés, de chaque côté de 
chaque anneau, de deux feuilles, dont le bord est orné d'une 
série nombreuse de petits prolongements tubulaires, plus 
longs au côté. postérieur. Ce type est le seul que je con­
naisse de feuilles doubles. La figure donnée par Swam­
merdam de la larve de la Palingenia longicauda ne peut 
fournir aucune donnée suffisamment certaine sur cette 
espèce. 

Dans les larves de Baëtis , on voit une. grande feuille 
ovale qui rappelle celle des premières larves de Potaman­
thus dont j'ai parlé, tant par sa forme que par les petits 
poils dont elle est ciliée et par ses granulations; la tra­
chée s'y ramifie à peu près comme dans les Cloë (Pl. XVII, 
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fig. 1 ). Ce genre diffère complétement de tous les précé­
dents , par ce que la trachée principale , avant que d'en­
trer dans la feuille , donne naissance à un gros faisceau 
de tubes en cœcum, libres, dont la longueur atteint à peu 
près la moitié de celle de la feuille. Ces tubes, vus au 
microscope (PI. XXVII, fig. 2), montrent vaguement 
quelques ramifications et vésicules trachéennes dans leur 
intérieur. 

Dans les Ephemera on trouve une organisation qui dif­
fère tout à fait des précédentes ; les ramifications tra­
chéennes ne sont plus jointes par des membranes, c'est~ 

à-dire qu'il n'y a plus de feuilles (Pl. II, fig. 4). Les angles 
postérieurs des anneaux abdominaux donnent naissance 
à deux très-forts troncs trachéens qui se ramifient en une 
multitude de tubes en cœcum dirigés des deux côtés et à 

peu près dans le même plan ; ces tubes ne sont jamais 
ramifiés. 

· Dans le passage de l'état de nymphe à l'état de sub­
imago, toute cette organisation reste à la dépouille de la 
première et l'insecte parfait ne respire que par des stig­
mates, dont les principaux sont situés au thorax et dont 
l'organisation est très-simple (Pl. IV, fig. 6). Le cadre 
est formé par deux arcs écailleux dirigés en sens inverse 
l'un de l'autre. Je n'ai aperçu à l'intérieur aucune trace 

de lèvre. 
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SECTION IV. 

Système nerveux. 

Le système nerveux des Ephémérines présente à peu 
près les mêmes caractères que j'ai signalés dans la fa­
mille des Perlides. La longueur de la chaîne nerveuse et 
l'égalité ganglionnaire montrent que ces insectes s'éloi­
gnent peu, sous ce point de vue, du type normal, et sont 
en conséquence d'une organisation peu élevée au-dessus 
de celle des larves. 

Swammerdam a déjà décrit dans sa Biblia naturœ le sys­
tème nerveux de la larve de la Palingenia longicauda. J'ai 
figuré (Pl. IV, fig. 1) celui de l' Ephemera vulgata à l'état 
d'imago. 

Le ganglion cervical, dans cette dernière, est très-gros 
et présente l'apparence d'un cylindre transversal un peu 
irrégulier. Cet organe éprouve un développement très­
marqué au moment de la métamorphose, à cause du grand 
accroissement des yeux et par conséquent des nerfs opti­
ques, qui se confondent avec le ganglion cervical lui-même. 
C'est ce qui explique la différence que présente la figure 
que j'ai donnée, d'avec celle de Swammerdam; dans cette 
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dernière, les nerfs optiques sont grèles et le ganglion 
cervical ressemble à ceux du corps. 

Le ganglion cervical inférieur est beaucoup plus petit 
et bilobé ; il semble comme partagé en deux. 

Les ganglions du thorax ne dépassent pas beaucoup en 
volume ceux de l'abdomen; le premier est ovoïde et situé 
sur la séparation du prothorax et du mésothorax; le se­
cond, plus arrondi, est dans le milieu de ce dernier an­
neau et est suivi d'un plus petit accessoire. Le ganglion 
suivant est au point de jonction du mésothorax et du mé­
tathorax et a les formes du second. 

Les ganglions abdominaux sont répartis avec peu de 
régularité. Dans l'individu que j'ai figuré, il y en a sur 
la base du premier anneau, sur celle du second et sur celle 
du quatrième. Ces trois ganglions ont à peu près les for­
mes des derniers du thorax; ils tendent toutefois un peu 
à se bilober. La base du cinquième anneau, son milieu 
et le milieu du sixième servent d'appui à trois petits gan­
glions moins importants que les précédents, mais à peu 
près de même forme. La chaîne est terminée par un plus 
gros, ovoïde, qui, situé sur la ligne de séparation du sep­
tième et du huitième anneau, envoie des filets à tous les 
organes de l'extrémité du corps. 



CHAPITRE V. 

CLASSIFICATION DES ÉPHÉMÉRINES. 

SECTION Jre. 

Affinüès zoologt·ques des Éphèmèrines. 

Les Ephémérines , ainsi que je l'ai montré précédem­
ment, forment une famille parfaitement tranchée. Je ne 
connais aucune organisation qui puisse être regardée 
comme une véritable transition qui tende à lier d'une ma­
nière intime ces insectes à quelqu'autre groupe. Je ne 
puis pas, en conséquence, admettre l'opinion des natura­
listes qui ont cru devoir les associer avec d'autres grou­
pes, les réduisant ainsi à n'être qu'une tribu d'une famille 
plus vaste. Je crois, au contraire, que ces insectes diffèrent 

à trop de titres de tous les autres Névroptères pour qu'ils 
ne forment pas un famille indépendante. 
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Ce n'est, en effet, qu'en se fondant sur des caractères 
secondaires qu'on les a réunis aux Libellulines, pour en 
former la famille des Subulicornes (1 ). Les Ephémérines, 
faibles et délicates , à bouche trop imparfaite pour ser­
vir à la nutrition dans l'état adulte, avee leurs ailes iné­
gales et leurs longues soies caudales, ne peuvent pas, sans 
blesser toutes les idées de rapports naturels, être réunies 
avec les Libellulines qui sont fortes et robustes, dont la 
bouche est puissamment armée, qui sont éminemment car­
nassières , dont les quatre ailes sont égales , et qui ont 
l'abdomen dépourvu de soies. Le seul caractère sur lequel 
on se fonde pour ce rapprochement est la forme des an­
tennes, composées, dans ces deux groupes, de trois articles 
dont le dernier est une soie roide. Ce caractère est évi­
demment hien faible, comparé à ceux que l'on néglige. 

Je ne puis pas non plus admettre la réunion des Ephé­
mérines aux Phryganides pour en former une seule fa­
mille ( 2). Ces insectes ont les uns et les autres une bouche 
impatfàite, mais à ne prendre_ que ~e seul caractère, les 
Phryganides manquent de mandibules et ont tous leurs 
autres organes bien développés , tandis que dans les 
Ephémérines toutes les parties sont également molles. Si 
l'on étudie les autres caractères, les différences l' empor-

(1) Latreille Genera Crustaceorum et lnseètorum (1807), opinion 
aussi adoptée par MM. Leach, Burmeister, etc. 

( 2) Cuvier, dans son Tableau élémentaire (1798), nomme cette 
famille AGNATHES; Latreille, dans son Histoire Naturelle des Crusta­

cés et des Insectes (1805), la désigne sous le nom de FRIGANIDES. 
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tent beaucoup sur les ressemblances. Les Ephémérines ont 

des métamorphoses incomplètes, les Phryganides en subis­

sent de complètes ; les ailes postérieures de ces dernières 

sont vastes et plissées , elles .sont dans les première·s pe­
tites et planes, les antérieures n'ont aucun rapport de ré­

ticulation, les antennes ont une toute autre forme, etc. 

Ces rapprochements me semblent donc inadmissibles, 

et ainsi que je l'ai déjà annoncé (Annales de la Société En­
tomologique de France, tome IX, 1840, Bulletin, p. XXI), 
il faut faire des Ephémérines une famille à part. Cette opi­

nion , qui a été quelque temps celle de Latreille , a été 
adoptée par plusieurs auteurs modernes, et entr' autres 

elle a pour elle l'importante autorité de M. Léon Dufour ( 1). 

Mais quelque tranchés que soient les caractères des 

Ephémérines, elles ont avec les autres familles de 1 'ordre des 

Névroptères des rapports plus ou moins importants qui les 
rapprochent de quelques-unes pour les éloigner des autres •. 

Tous ]es naturalistes, qui ont étudié les liaisons qui 
existent entre le mode général des métamorphoses et les 
groupes naturels, admettront sans hésitation que ces in­

sectes, ayant des métamorphoses incomplètes, doivent 

se rapprocher davantage des. familles qui sont dans ce 

cas, que de celles qui subissent des changements plus in­
times. C'est donc avèc les Termitines, les Perlides et les 

Libellulines qu'il faut chercher leur véritable analogie. 

( 1) Recherches anatomiques et physiologiques sur les Orthop­
tères, Névroptères, etc., p. 314. 
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Or les organes qui peuvent servir à établir cette compa­
raison sont surtout les organes nutritifs, les ailes et les 
antennes. L'examen de ces caractères me semble montrer 
que c'est près des Libellulines qu'il faut les placer, et quoi­
que je considère comme forcée toute réunion complète de 
ces groupes, je dois reconnaître en même temps qu'il y a 
quelques rapports entre ces deux familles qui rendent un 
rapprochement moins impossible qu'avec les autres. 

Si on étudie d'abord les organes de la nutrition, on 
verra que la bouche ne peut point contribuer à résoudre 
la question , car son imperfection l'éloigne également des 
trois familles ci-dessus indiquées; mais le canal intestinal 
est plus concluant. Le grand nombre des vaisseaux hépa­
thiques rapprochent les Ephémérines des Perlides et des 
Libellulines pour les éloigner des Termitines; l'absence 
de tubes en crecum verticillés au bas du gésier établissent 
une différence entre elles et les Perles proprement dites, 
et indiquent au contraire une analogie avec les Némoures 
et les Libellulines. 

Les ailes , par leurs nervures bien prononcées et qui 
se ramifient d'une manière régulière sur un parenchyme 
transparent, ne rappellent en aucune manière celles des 
Termitines, mais ont plutôt des rapports avec celles des 
Perlides ou des Libellulines. Elles s'éloignent des unes et 
des autres par leur inégalité, et diffèrent en outre de celles 
des Perlides parce que les postérieures ne sont jamais 
plissées. La distribution des nervures me semble pouvoir 
les rapprocher des unes ou des autres; les genres qui ont 



AFFINITÉS ZOOLOGIQUES. 103 

des ailes hien réticulées (Ephemera, Palingenia, etc.) sont 
plus voisines sous ce point de vue des Lihellulines, et 
ceux dont les nervures sont presque réduites aux longi­
tudinales (Cloë, etc.), le sont plutôt des Perlides. 

Les antennes font décidément pencher la balance en 
faveur des Lihellulines , car elles sont tout à fait sur le 
même plan que dans cette famille, et ne ressemblent point 
aux longues antennes, à anneaux nombreux, des Perlides 
ou des Termitines. 

Il me semble que de cette analyse résulte la confirma­
tion de l'opinion que j'ai émise dans l'Histoire naturelle 
des Perlides , page 99, que les familles de N évroptères, 
qui ont des métamorphoses incomplètes, doivent être rap~ 
prochées les unes des autres. II convient de mettre les Ter­
mitines les premières pour indiquer leurs rapports avec les 
Orthoptères ; elles doivent être suivies des Perlides , puis 
des Ephémérines et enfin des Lihellulines. On pourrait peut­
être renverser l'ordre de ces deux dernières familles ; il 
m'a semblé toutefois préférable de terminer la série par 

les Lihellulines, parce qu'elles lient mieux, par l'intermé­

diaire des Myrméléonides, les Névroptères à métamor­
phoses complètes avec ceux à métamorphoses incomplètes. 
Au reste, comme je l'ai déjà dit, toutes ces questions se­
ront reprises en détail dans la partie de mon ouvrage qui 
traitera des Névroptères en général. 

Les relations des Ephémérines avec les autres familles 
de Névroptères et avec les autres ordres d'insectes sont 

Éphémérines. 8 
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peu intimes. On pourrait peut-être voir dans l'atrophie 
de leurs ailes inférieures une sorte de transition aux 
Diptères. 

SECTION II. 

Discussion de la valeur des caractères. 

J'ai déjà indiqué dans la préface de cette famille les 
principes sur lesquels j'ai basé la formation des genres. 
Les Ephémérines ne vivent que quelques heures , pour 
voltiger dans l'air et féconder des œufs que les femelles 
jettent presque au hazard au milieu des eaux. Cette vie si 
bornée et si uniforme, se liant à une atrophie presque 
complète des organes nutritifs , il est évident que l'on ne 
peut pas chercher dans l'accord des mœurs avec les or­
ganes essentiels les moyens de classer les Ephémérines, 
qui cependant doivent évidemment être divisées en plu­
sieurs genres. 

J'ai expliqué, en même temps, pourquoi il me sem­
ble qu'on peut dans ce cas donner une extension au 
principe général, et j'ai cherché à prouver que les or­
ganes accessoires et secondaires peuvent être employés, 
toutes les fois que leurs variations coïncident avec des 
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différences dans les métamorphoses. J'ai donc à examiner 
ici quels sont ceux de ces organes secondaires qui peu­
vent fournir des résultats de quelque importance pour 
l'établissement des genres , et à étudier comment les mé­
tamorphoses confirment ces résultats. 

Il faut en effet se passer tout à fait des organes masti­
cateurs, qui, comme je l'ai montré dans le chapitre pré­
cédent, arrivent par le fait même de leur atrophie à une 
uniformité très-grande. Leur état de mollesse les rend 
d'ailleurs très-difficiles à observer, même à l'état frais , et 
ils sont trop altérés à l'état sec pour qu'on puisse en tirer 
aucun parti. 

Parmi les organes moins importants , on peut surtout 
employer les ailes , les pattes , les soies caudales et les 
yeux. 

Les aile!J présentent deux caractères , la nervation des 
antérieures et l'existence même des inférieures. Je crois 
le premier plus important que le second; comme je l'ai 
déjà montré. Quelques Ephémérines ont des ailes dont les 
nervures transversales, très-nombreuses, forment une vé­
ritable réticulation composée en presque totalité de petites 
cellules carrées. Les autres n'ont guères que des ner­
vures longitudinales , et les transversales forment seule­
ment deux ou trois lignes. Les auteurs anglais ont les 
premiers employé ce caractère pour subdiviser ces insectes 
en sections; il est d'un emploi commode et les divisions 
qu'il fournit concordent bien avec celles obtenues par les 
autres moyens. 
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L'existence ou l'absence des ailes inférieures fournit 
des résultats moins rigoureux, car, entre les espèces à 

ailes inférieures bien développées et celles qui n'en ont 
point du tout, on trouve toutes les transitions possibles. 
On voit décroître ces ailes inférieures par degrés telle­
ment insensibles, qu'on ne peut pas, sans rompre tout à 

fait les rapports naturels, séparer les espèces qui n'en ont 
pas, de celles qui les ont rudimentaires. Ces espèces sont 
tellement identiques par tous leurs autres caractères, qu'il 
résulte évidemment de leur comparaison qu'on ne doit 
pas mettre de l'importance à cette différence. Aussi ai-je 
dû limiter le genre Cloë autrement que ne l'avaient fait 
les auteurs anglais, et me ranger à cet égard à l'opinion 

de M. Burmeister. 
Les pattes- ne fournissent pas en général des caractères 

hien rigoureux, ni d'un emploi très-facile; la forme du 
premier article des tarses , qui est nul, rudimentaire ou 
allongé peut toutefois être de quelque usage. Je ne parle 
pas ici du singulier état ·d'atrophie où sont ces organes 

dans les Oligoneuria. 
Les. soies caudales sont au contraire, parmi les organes 

accessoires , un des plus commodes et des plus faciles à 

observer ; aussi dès l'origine ont-elles été d'un emploi 
universel et les premiers essais d'une subdivision des 
éphémères ont-ils été basés sur leur nombre, qui varie de 
deux· à trois dans les différentes espèces. M. Burmeister 
est le seul auteur qui se soit· écarté de cette manière de 
voir et qui ait regardé ce caractère comme trop peu im-
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portant pour motiver des distinctions génériques. Je dois 
ici reconnaître complétement, avec ce savant entomolo­
giste, que ces organes ne peuvent être considérés que 
comme accessoires, et, comme lui, je suis tout disposé à 
y attacher peu de prix sous le point de vue théorique. 
Mais je dois dire en même temps que, malgré cela, je dif­
fère d'opinion d'avec lui .sur l'utilité de leur emploi. J'ai 

toujours reconnu que tous les groupes réellement naturels 
renferment des espèces qui ont le même nombre de soies 

caudales, etje crois pouvoir démontrer plus loin que c'est 
par des rapprochements peu justifiables, que M. Burmeister 
a réuni des insectes qui diffèrent sous ce point de vue. Je 
ne connais qu'une seule exception, c'est pour les femelles 

du genre Palingenia, dont les mâles d'ailleurs sont iden­
tiques, et je ne doute pas même que quand ces insectes 
seront mieux connus on n'en forme deux genres. Dans 
tous les autres genres au contraire je n'ai jamais rien vu 
qui pût me faire croire que la règle n'est pas générale. 

Les yeux présentent dans les mâles des variations très­
remarquables, étant tantôt simples, tantôt doubles, c'est­

à-dire que l'œil véritable est quelquefois surmonté d'un œil 

dit en turban. Ces caractères sont encore secondaires, mais 
ils coïncident aussi très-hien avec tous les autres. C'est avec 
pleine raison que M. Burmeister leur a donné une grande 

importance, et qu'il s'est écarté en cela des classifications 

admises avant lui. Je les crois aussi importants que les 

soies caudales; mais , conformément à ce que je viens de 

dire, je pense que la véritable classification des Ephémé-
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rines doit résulter d'un accord entre ces deux caractères. 
Celui tiré des yeux a d'ailleurs l'inconvénient de ne pou­
voir s'appliquer qu'à un des sexes. 

Ces divers caractères peuvent suffire pour établir des 
subdivisions parfaitement tranchées et évidentes, surtout 
si on leur joint quelques détails de forme des autres or­
ganes, tels que les proportions du prothorax, etc. 

En outre, il y a un enseignement d'une grande impor­
tance à puiser dans l'étude des métamorphoses, et quoique 
les caractères tirés de cet ordre de faits ne doivent pas, 
comme je l'ai souvent dit, motiver à eux seuls des coupes 
génériques, ils sont d'un grand intérêt comme confirma­
tion des résultats obtenus par les voies régulières. J'ai 
déjà montré dans mes Recherches sur les Phryganides 
quelles ressources fournissait cette étude ; la famille des 
Ephémérines m'a offert des résultats presque aussi pré­
cis. A chacune des formes de larve que j'ai indiquées 
ailleurs , correspond à peu près un des genres que j'ai 
cru devoir admettre. Dans un sujet aussi difficile que la 
méthode en entomologie, on ne saurait avoir trop d'élé­
ments de conviction, et je dois dire que, dans le cas actuel, 
l'étude des métamorphoses m'a donné une confiance dans 
mes résultats, que j'espère que la suite de cet ouvrage 
fera partager à ceux qui en étudieront les détails. 
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SECTION III. 

Classification des Éphèmèrines. 

Les travaux dont j'ai principalement tiré parti pour 
cette classification sont ceux de MM. Leach, Curtis et 
Burmeister. Les principes que j'ai discutés dans la section 
précédente m'ont forcé toutefois à y apporter quelques 
modifications. 

J'ai adopté les genres Baè1is et Cloè' de M. Leach, mais 
en les limitant autrement; j'ai sorti du premier pour les 
transporter dans le second les espèces à ailes peu réticu­
lées, car elles diffèrent tout à fait des vrais Baëtis par ces 
organes et par leurs yeux, et se rapprochent au contraire 
en tous points de celles que M. Leach nommait Cloë. Ces 
dernières ne peuvent en être djstinguées que parce que 
leurs ailes inférieures sont tout à fait nulles, au lieu d'être 
réduites à de faibles rudiments. 

J'ai aussi conservé le genre Cœnis de M. Curtis, qui 
est fondé sur de bons caractères, et que cet auteur a sub­
stitué à celui qu'il nommait Brachycerctts, car ce dernier 

ne pouvait comprendre que les femelles. J'ai préféré le 
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nom de Camis à celui d' Oxycypha que lui donne M. Bur­

meister, parce qu'il a pour lui la priorité. 

Le genre Palingenia de M. Burmeister est aussi un 

genre naturel; il renferme des espèces qui ne rentrent 

bien dans aucun des autres. Peut-être plus tard sen-t-on 

forcé de le partager en deux. 

J'ai été dans l'obligation d'ajouter deux nouveaux gen­

res. J'ai nommé le premier Potamanthus; il comprend 

des espèces caractérisées par ses yeux à peu près sem­

blables à ceux des Cloë , par des ailes réticulées comme 

celles des Baëtis, mais à nervures plus fines et plus dif­

ficiles à voir, et qui diffèrent des unes et des autres parce 

qu'elles ont trois soies caudales au lieu de deux. Ces insec­

tes avaient été placés par.M. Burmeister, les uns dans le 

genre des Baëtis, les autres dans celui des Cloë. L'étude 

des larves justifie amplement la formation de ce nouveau 

groupe, car elles diffèrent tout à fait de celles de ces deux 

genres. 
Le second genre est encore beaucoup plus tranché; je 

l'ai nommé Oligoneuria. 
La famille des Ephémérines se trouve ainsi divisée en 

sept genres : 
1. EPHEMERA Lin. Yeux simples dans les deux sexes, 

toujours séparés par un large intervalle. Ailes au nombre 

de quatre, à nervures transversales nombreuses; les pos­

térieures égalant à peu près le quart des antérieures, 

ayant leur nervation complète et leur bord costal angu­

leux. Crochets abdominaux médiocres; appendices in-
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ternes très-petits et cachés. Trois soies caudales égales. 
2. PALINGENIA Burm. Yeux simples dans les deux 

sexes, presque toujours séparés par un intervalle. Ailes au 
nombre de quatre , semblables à celles du genre précé­
dent, à réticulation encore plus serrée. Prothorax grand. 
Crochets abdominaux peu arqués , appendices internes 
grands et coniques. Soie caudale médiane du mâle rudi­
mentaire. 

3. BAETIS Leach. Yeux simples dans les deux sexes, 
mais beaucoup plus gros dans le mâle, chez lequel ils ne 
sont ordinairement séparés que par un très-petit inter­
valle. Ailes au nombre de quatre, à nervures transver­
sales nombreuses , les antérieures longues et étroites , les 
postérieures égalant à peu près le quart des antérieures, 
et ayant aussi leur nervation complète et leur bord costal 
anguleux. Crochets abdominaux grands e~ bien arqués; 
appendices internes courts et carrés. ·Deux soies cau­
dales égales, sans aucun rudiment de soie médiane. 

4. PoTAMANTnus (de 7rorct,.iàr;, flumen, et d-vS.or;, flos) 
Mihi. Yeux ordinaires du mâle surmontés chacun d'un 
grand œil réticulé, dont le bord supérieur s'appuie contre 
le premier. Ailes au nombre de quatre, à nervures trans­
versales nombreuses, mais finès et souvent invisibles à 
l'œil nu. Ailes postérieures plus petites que dans les 
genres précédents, mais encore à nervation complète. 
Crochets abdominaux moyens, appendices internes mé­

diocres et coniques. Trois soies caudales égales. 
5. CLOE Burm. ~ Cloëon Leach). Yeux ordinaires du 
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mâle surmontés chacun d'un grand œil réticulé en forme 

de turban, c'est-à-dire porté sur un anneau obconique à 
la base duquel est l'œil ordinaire. Ailes au nombre de 

deux ou de quatre, les supérieures n'ayant qu'un très­

petit nombre de nervures transversales qui forment ordi­
nairement deux lignes courbes ; les inférieures , quand 
elles existent , étant rudimentaires et d'une nervation 
plus ou moins incomplète. Crochets abdominaux assez 
grands, appendices internes courts et coniques. Deux soies 

caudales, avec un très-petit rudiment de la médiane. 
6. CJENIS Stephens. Yeux simplés dans les deux sexes 

et toujours séparés par un intervalle considérable. Ailes 
au nombre de deux, très-arrondies au bord interne, en 

éventail , et presque dépourvues de nervures transver­
sales. Corps court et large. Crochets des tarses terminés 
par deux lamettes. Trois soies caudales égales, très-lon­
gues dans le mâle et très-courtes dans la femelle. 

7. ÛLIGONEURIA Mi hi (de oJ..Iyoç, paucus' et veu~lov' ner­
vulus). (Je ne connais que deux femelles.) Ailes au nom­
bre de quatre; les antérieures triangulaires n'ayant que 
sept nervures longitudinales et quelques transversales 

vers le bord antérieur; les postérieures grandes à quatre 
nervures longitudinales , sans transversales. Pattes dé­

formées et tarses filiformes. Trois soies caudales courtes. 

Cette classification est susceptible de recevoir des mo­
difications, et j'en indiquerai déjà deux probables. 

La première concerne le genre Palingenia, qui renferme 

des espèces dont les femelles ont trois soies caudales et 
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d'autres qui n'en ont que deux. A cette différence se joint 
dans les deux espèces européennes, celle de la forme du 
prothorax qui est long, large et en forme de bouclier dans 
la~· virgo, et transversal, court et bosselé dans la P •. lon­
gicauda. Si l'étude des espèces exotiques confirme l'accord 
entre ces deux caractères, c'est-à-dire si toutes celles qui 
ont le prothorax long ont leurs femelles à trois soies cau­
dales, et si toutes celles qui l'ont transversal n'en ont que 
deux, il conviendra de scinder ce genre en deux; d'autant 
plus que le faciès diffère beaucoup. Je n'ai pas eu assez 
d'espèces dont j'aie pu étudier les deux sexes pour avoir à 
cet égard une opinion précise; car si ces deux caractères 
ne concordent pas toujours, il faut laisser le genre intact. 

La seconde modification que je prévois est le partage du 
genre Potamanthus dont les espèces proviennent de deux 
types de larves très-distincts. Je n'ai pas su voir des dif­
férences appréciables à l'état parfait; il est toutefois pro­
bable qu'une étude plus approfondie viendra confirmer à 
cet égard l'accord constant qui existe entre les formes de 
l'insecte parfait et celles qu'il a eues dans son premier état. 

L'étude des larves confirme tout à fait les résultats que 
j'ai obtenus par l'inspection des insectes parfaits, car : 

Les Ephemera ont des larves fouisseuses, dont les or­
ganes respiratoires externes sont des houppes trachéennes 
doubles. 

Le genre Palingenia provient aussi de larves fouisseu­
ses, mais leurs organes respiratoires externes sont en 
forme de feuilles frangées. 
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Les larves des Baè'tis sont larges·, plates et s'attachent 

aux pierres ; leurs organes respiratoires externes sont 
composés d'une feuille ovale et d'une .houppe. 

Celles des Potamanthus marchent ou serpentent dans la 
couche de vase qui recouvre les pierres. Les unes sont 

minces et ont pour organes respiratoires externes des 
feuilles prolongées en filets; les autres sont courtes, pares­
seuses, chassent par embuscades et ont des feuilles entières. 

Les Cloè' naissent de lanes agiles, minces, dont la 

queue garnie de poils est propre â la natation, et dont les 
organes respiratoires externes sont des feuilles simples. 

Je ne connais pas celles des deux autres genres. 
On peut mettre en évidence les différences des sept 

genres indiqués ci-dessus dans le tableau suivant: 

~
yeux sim-
ples dans 
les deux 
sexes .... 

pattes bien 
dévelop-

pées •.... 

écartés 
dans les 
2 sexes: 

trois soies 
cauda­
lest1) .. 

4 ailes ré­
ticulées; 
de nom­
breuses 

nervures 
transver­

sales ••.. 

trois soies 
caudales 

égales 
dans les 

mâles ... 

soie mé­
diane des 
mâles ru­
dimen­
taire .••. 

EPHEMERA. 

PALINGENIA. 

2 ailes non réticulées. CJENJS. 

rapprochés dans les mâles; deux 
soies caudales ....•.... , . . . . BAETIS. 

{ 
5 soies caudales PoT AMANTHUS. 

yeux doublesdaus les mâles 
2 idem. • • . • CLOE. 

pattes déformées, tarses filiformes, ailes à nervures lon·-
\ gitudinales très-peu nombreuses . . . . . . . . . . . . . . . . . . OLIGONEHRIA. 

r) La médiane est quelrp1efois rudimentaire da os les Palingtmia, 
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On peut aussi mettre ce tableau sous la forme sui­

vante: 

! trois soies 11=!~1::x~:~~ 
caudales ..•• 

yeux du mâle la . média.ne 
ailes réticu- ~simples. . . • • . rudJmenta~-

lées de nom- re, au mmns 
bre~ses ner- dans le mâle. 
vures trans- deux soies caudales, sans 
versa les.. • • • aucun rudiment de 38 ••••• 

yeux du mMe doubles ................. . 

EPHEMERA. 

PALINGENIA. 

BAETIS. 

POTAMANTHUS. 

l yeux du mâle doubles .... • ............ .. 
nervures 

transversa- { 2 ailes ......•.. 
les rares.... yeux du mâle simples .• 

4 ailes .••••••• 

CLOE. 

C.IENIS. 

0LIGONEURIA • 

. . La confirmation par les larves peut s'exprimer comme 

suit : 

·l orgaoos respiratoires en forme qe 
houppes ... , .. , .. , ......... ,,.,, EPHEMERA. 

organes respiratoires en forme de 
feuilles frangées.,, ...••. ,., ••. ,, PALINGENIA • ~

larves fouisseuses. 

. ~marcheuses à {corps très-aplati... BAETIS. 
larves non foUJs- . j 

senses........... queue s•mp e. corps non aplati... PnTAMANTHus. 

nageuses, à queue ciliée de très-
grands poils •.•••• , • • • . • . • • • • • . . • CtoE. 

Je terminerai ce chapitre par quelques mots sur les ca­
ractères qui peuvent servir à déterminer et à limiter les 

espèces. Les Ephémérines présentent à cet égard, comme 
je l'ai déjà fait voir, une double difficulté. La première· est 
la différence qui existe quelquefois entre les sexes, soit 
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pour les formes organiques, soit pour les couleurs. Les 
femelles ont ordinairement les yeux plus petits , les pattes 
antérieures et les soies caudales moins longues, les ailes 
plus aigues et moins larges ; leurs couleurs sont moins 
vives et quelquefois tout à fait différentes de celles du 
mâle. Il suffit pour s'en convaincre de comparer les fig. 2 
et 4 de la pl. XLIII ; les fig. 3 et 4 de la pl. XLI; les fig. 3 
et 4 de la pl. XXXVIII , etc. , dans lesquelles on verra 
combien il serait facile de croire que les mâles et les 
femelles n'appartiennent pas à la même espèce. 

La seconde difficulté est analogue à la première et nait 
des différences qui séparent souvent l'état de subimago et 
l'état d'imago; couleurs, formes, tout semble quelquefois 
s'opposer à ce qu'on reconnaisse une même espèce dans 
les apparences variées que présentent ces deux états. Les 
fig. 3 et 4 de la pl. XVIII; les fig. 1, 2, 4 et 5 de la 
pl. XXVI; 1 et 2 de la pl. XXX en sont des preuves qu'on 
pourrait multiplier autant qu'on le voudrait. 

Ces deux circonstances· font que, dans la description des 
espèces, il faut avoir le plus grand soin d'indiquer toujours 
de quel sexe et de quel état on parle, et dans la compa­
raison de ces espèces les unes avec les autres , il ne faut 
mettre en présence que des états et des sexes identiques. 
C'est pour avoir négligé cette précaution que les descrip­
tions de la plupart des auteurs laissent souvent dans un 
véritable embarras celui qui veut savoir à quelle espèce 
elles se rapportent. Or avec un peu d'habitude et en 
se servant des caractères que j'ai indiqués dans le cha-
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pitre précédent, il est toujours facile, ou du moins tou­
jours possible de préciser si l'individu que l'on a sous les 
yeux est mâle ou femelle, imago ou subimago. J'ai tâché 
dans mes descriptions d'être toujours clair et précis sous ce 
point de vue; mais il faut aussi que les naturalistes qui 

voudront s'en servir pour déterminer leurs espèces fassent 
de même, et, avant que de commencer la comparaison, 
sachent quel sexe ils possèdent et si l'insecte a ou non 
changé de peau. 

C'est ordinairement le mâle imago qui présente au plus 
haut degré les caractères de l'espèce ; et toutes les fois 
que je l'ai pu, je l'ai figuré et pris pour type de la des­
cription. Malheureusement il est quelques cas où je ne 
l'ai pas connu, et j'ai été obligé de décrire quelques es­
pèces sans cet élément important; mais je ne l'ai fait que 
lorsque j'ai pu avoir au moins la femelle imago et la com­
parer au même sexe des espèces voisines. Si, en effet, 
deux individus appartiennent au même genre et sont l'un 
mâle et l'autre femelle, on n'a pas toujours les données 
nécessaires pour savoir si on doit les réunir ou les sépa­
rer. J'ai pensé que, dans un travail de cette nature, il 
était plus convenable de ne hasarder aucune chance d'er­
reur, et j'ai préféré décrire peu d'espèces pour n'en établir 
que de parfaitement certaines. J'ai bien souvent regretté 
que quelques-uns de mes devanciers n'aient pas fait de 
même; nous n'aurions pas maintenant autant d'espèces 
douteuses que l'on n'ose ni admettre, ni rayer définitive­

ment des catalogues. Cette monographie sera donc très-
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incomplète pour les espèces; son but principal est d'éta­
blir l'étude des Ephémérines sur des bases solides, plus 
tard des suppléments pourront combler les lacunes. 

Les genres que j'ai admis étant très-naturels et ren­
fermant pour la plupart des espèces de formes presque 
identiques; il est difficile de trouver pour distinguer ces 
espèces de ~ons caractères organiques. Dans les Palinge­
nia la forme du prothorax, dans les Cloë la présence ou 
l'absence des ailes postérieures, dans d'autres cas quel­
ques circonstances analogues peuvent rendre des services 

importants sous ce point de vue. Mais , dans la plupart, 
l'état de mollesse des téguments, l'absence d'épines et 
d'appendices sur les pattes et le corps s'opposent à ce 
qu'on trouve des caractères analogues à ceux qui, dans les 
autres familles, sont les plus certains. On est donc obligé 
dans un très-grand nombre de cas de baser cette distinc­
tion des espèces sur la coloration et la taille, ainsi que sur 
la forme générale du corps, que les figures peuvent mieux 
préciser que les descriptions. 

Les caractères de coloration qui sont les plus certains, 
sont: 1° la teinte des ailes et surtout celle des nervures et.de 
la cellule costale, qui peuvent donner des caractères cons­
tants, faciles à observer et d'une grande fixité; 2° la co­
loration et les taches des pattes et des soies caudales. La 
couleur du corps est plus sujette à varier , et celle des 
yeux ne se conserve pas longtemps après la mort; on peut 
cependant en tirer aussi quelque parti. 

Lorsque le nombre des espèces à comparer sera plus 
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considérable, les détails de la nervation pourront fournir 
quelques caractères. Mais j'ai répugné à entrer pour cela 
dans une analyse aride, longue et minutieuse; j'ai craint 
de rendre plus difficile encore l'intelligence des descrip­
tions. Je crois que les caractères que j'ai employés sont 
très-suffisants pour les espèces que j'ai eues à distinguer ; 
peut-être plus tard serai-je appelé à me servir de quel­
ques autres. 

Éphémérines. 9 
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